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REVUE BI-MENSUELLE 


LA QUESTION DES FANTOMES 


Les « fantômes », les « esprits matérialisés » 
passent un mauvais quart d'heure. La presse quoti- 
dienne est remplie de révélations sur les super- 
cheries des médiums. Quelques-unes des personnes 
qu'irritaient nos réserves doivent être dans leurs 
petits souliers. 

Mais est-il bien vrai que tout ne soit que m ysti- 
fication dans les expériences auxquelles le nom et 
Pautorité de M. Charles Richet, membre de l'Ins- 
titut, semblaient avoir donné définitivement droit 
de cité dans la science officielle? Examinons les 
faits sans parti pris. 

Il ya d’abord le cas du médium Eldred. Celui-là 
paraît bien être dès maintenant jugé. On trouvera 
plus loin une traduction d’un article du Light qui 
édifiera nos lecteurs -sur les procédés de ce joyeux 
fumiste. 

On se souvient des controverses que nous avons 
dû, soutenir à son sujet avec M. et Mme Letort. 
Non seulement M. et Mme Letort étaient persuadés 
qu'ils avaient vu, de leurs yeux vu, ce qui s'appelle 
vu, des « fantômes » ; mais, dans ces « fantômes », 
ils avaient reconnu des parents et des amis, de 
«chers disparus ». | 

Quand, timidement, nous osions, à propos de ces 
prétendues reconnaissances, parler d'impressions 
subjectives, nous nous faisions traiter d’ignorants, 
ou peu s'en fallait. Et quand nous ajoutions que, 
même si les formes humaines entrevues avaient eu 
une réalité objective, elles n'auraient pu être une 


preuve de la survie, nous apparaissions, aux yeux - 


des spirites, comme des entêtés qu'aucune évidence 
n’était susceptible de convaincre... 
Nous sommes bien vengés ! 


| Est-ce à dire que le phénomène, dit de la maté- 
rialisation, soit, pour nous, un phénomène inexis - 
tant? Telle n’est pas: le moins du monde notre 
pensée. Après comme avant la découverte des 
fraudes de M. Eldred, nous croyons à la réalité du 
fait, dit de la matérialisation ; mais nous y croyons 


dans une mesure dont nous avons déterminé les 


limites. Ce phénomène, à notre sens, n'est nulle- 
ment lié à la survivance, après la mort, de Páme 
humaine. Il n'a rien à voir avec ce troublant pro- 
blème de la survie ou. de l'immortalité. La forme 
matérialisée, le « fantôme:» n’est, suivant l'expres- 
sion que nous avons déjà employée, qu'un manne- 
quin fluidique, sans existence personnelle, et que 


rien, dans l’état actuel de nos connaissances, ne 


permet: de supposer aclionné par une autre volonté 


que celle du médium.. 


K 
kx 


Le cas de Bien-Boá, le « fantôme » de la villa Car-. 


men, á Alger, qui occupe, aprés celui de M. Eldred, 
Vopinion publique, paraît bien nous donner raison. 
Quoi qu'en disent, en effet, les journaux, la fraude, 


en ce qui le concerne, est loin d’être aussi formel- 


lement établie qu'elle l'a été pour lés prétendues 
matérialisations de M. Eldred.” Il nous semble 
même que tout ce qui a élé publié, bien loin de 


prouver que M. Charles Richet a été dupe d'une - 


mystification, contribue à démontrer la réalité des 
faits qu'il a constatés. 


Voici une interview, découpée dans. la Patrie, 
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qui résume à merveille les objections qui lui ont 


_été opposées, notamment par le docteur Valentin, 


et les réponses qu'on leur peut faire. C'est M. de 
Vesme, directeur des Annales des Sciences Psy- 
chiques, qui parle : 

Le docteur Valentin soutient, dit M. de Vesme, 


` que la manche gáuche du médium, dans quelques 
photographies prises par le professeur Richet, est vide 


et épinglée au fauteuil occupé par la négresse Aischa; 


dans ses déclarations il aurait même ajouté qu’elle 


« simule le bras de Bien-Boá » ; mais au sujet de ces 
derniers mots, M. Valentin a peut-être mal formulé 
sa pensée ; il suffit de jeler un regard sur la pholo- 


graphie pour se rendre compte que, vide ou pleine, 
cette manche représente bien celle qui devrait cou- 


vrir le bras du médium lui-même. 
Mais enfin, de l'avis du docteur Valentin, sı la 


manche est vide. c'est que le bras correspondant, dis- 
simulé sous le bouffant de la chemisette, sert à main- 


tenir le mannequin, c’est-à-dire que le prétendu fan- 
lóme serait formé d'une perche dont M. Valentin 
aperçoit même quelques points, et sur laquelle le 
médium aurait préalablement posé un masque repré- 
sentant le visage, et une draperie qui serait censée 


recouvrir le corps. Donc, pour le docteur Valentin, 
- Bien-Boû est un mannequin ; le médium, Mile Marthe, 
. serait bien à la place qu'elle paraît occuper dans les 
photographies, sauf ce qui a trait au bras gauche,dont . 


il a été question. Mais s'il en était ainsi, Mile Marthe 
n'avait aucune raison pour cacher son visage, ce que 
le docteur Valentin estime avoir été fait dans une in- 
tention frauduleuse ; tout au plus, on peut supposer 
qu'elle ne voulait pas laisser photographier son visage, 
sachant queces photographies pouvaient être publiées. 


= Maintenant, si Bien-Boá est un mannequin ‘dont la 
charpente est principalement constiluée par une 


perche, comment se fait-il qu'il marche à travers la 
salle, au milieu des expérimenlateurs, et surtout qu'il 
souffle dans le tube de baryte qui luiest présenté pour 
constater la normalité de son appareil respiraloire ? 
S'il y a donc une supercherie, ce n'est tout au moins 
pas celle que le docteur Valentin a cru she el 
qu'il a trouvée si « évidente ». 

Le rôle de Bien-Boá aurait done élé. tenu par 
Mile Marthe ou par Aïscha ? En ces cas, il aurait fallu 
nous expliquer comment M. Richet, M. Delanne, el 
d'autres expérimentateurs, ont pu voir plusieurs fois 


le fantôme sortir d'une boule légèrement lumineuse, 


qui s ‘était formée sur le plancher, et disparaître, éga- 
lement par le pores, sous les yeux des expérimen- 
tateurs. | 

Lr NATION du docteur A trouve que ce 


dernier « ya pas tout à fait tort, car le bruit com- 


mence à courir, à Alger, que le fantôme Bien-Boû ne 
serait autre qu'un domestique de la villa, admira- 
blement exercé à jouer son rôle de mystilicaleur ». 
Or, il est de toute évidence que, s’il en était ainsi, le 


docteur Valentin aurait, au contraire, parfaitement 


lort, puisque l'hypothèse de ce domestique détruit 
celle imaginée par le susdit docteur. Si le rôle de 
Bien-Boá élait lenu par un domestique, point n'était 


besoin d'avoir recours à un mannequin. 


Je sais bien qu’un médecin d'Alger, le docteur 
Rouby, a donné une conférence dans laquelle 11 a pré- 
senté ce domestique, Areski, lequel aurait avoué 
qu'après avoir aidé les expérimentaleurs à fouiller la 


salle des séances, il se cachait dans le cabinet média- 


nique, dont il sorlait ensuile pour jouer le rôle de 
Bien-Boë. Malheureusement, il a été consiaté que 


jamais Areski n'avait été admis à aider les expérimen- 


tateurs dans la perquisition qu'ils opéraient. au début 


de chaque séance, el qu'il ne pouvait donc pas se 


cacher où que ce fúl. Devant l'évidence de ce fait, 
Areski proclame, à présent, qu'il s'est moqué du doc- 


Leur Rouby et, par ricochet, de ceux qu ont de: 2) 


la version. 
L'avocat Marsault, do d'Alger, se vantait à 
son tour d’avoir reçu les aveux de Marthe B... et de 
son père qui, d'un commun accord, lui avaient avoué 
que les phénomènes étaient produits frauduleusement 
au moyen d'une trappe ouverte dans le plancher. 
Mlle Marthe et son père nienl avoir jamais dit cela. 
Le général Noël a fait examiner la salle des séances 
par l'architecte Emile Lowe, qui l'avait construite, et 
qui a déclaré, par une expertise légalisée par la mairie 
d'Alger, qu'il n’y avait pas de trappe ni d'autre ouver- 
ture secrèle dans la salle, et qu'il n'y en avait jamais eu. 
Ainsi tombent, l'une après l’autre, toutes les hypo- 
thèses imaginées par les détracteurs du professeur 


Cb. Richet et du général Noël, hypothèses qui, 
 remarquez-le bien, se détruisent les unes les autres, 


puisqu'il est manifesle que si Mlle Marthe ou la 
négresse Aïscha avaient tenu le rôle du fantôme, 
elles n'auraient pas eu besoin d’avoir recours à un 
mannequin : que si Bien-Boû était Areski,Jes soupçons 
qu'avait fail naître l'apparence de Mille Marthe dans 
les photographies n'étaient pas justifiés ; que s'il y 
avail une trappe, Areski n'avait pas besoin de se cacher 
dans le cabinet après la perquisition, et ainsi de suite. 

M. le docteur Valentin est plus sceptique que saint 
Thomas. Thomas Didyme, il est vrai, après avoir nié 
la possibilité d'une malérialisation, s'é‘ait rendu au 
témoignage de ses sens et de la raison. Mais il n avait 
pas celle étrange incrédulité qui consiste à refuser les 


affirmations d'un physiologiste et psychologue émi- 
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nent, d'un général, d'un ingénieur, d'un docteur, de 
= trois officiers, ete., 


témoins oculaires, pour croire, les 
veux fermés, aux racontars d'un cocher arabe, chassé 
par son maitre,etá d'autres vagues insinuations contre- 


dictoires, dont pas une n'a jusqu'ici résisté à un exa- 


men même superficiel des faits. 
Le: raisonnement de M. de Vesme parait irré- 


_futable. 


Mais 1l ya mieux ; il y a une lettre de M. Charles 
Richet, qui répond à ce point ari des aveux du 
cocher Areski et de Marthe B.. 


- MONSIEUR LE DIRECTEUR, 


Quoique je sois résolu à ne plus intervenir dans les 
polémiques relatives aux expériences de la villa Carmen, 
je ne veux pas laisser s'accréditer cette erreur des soi- 
disant aveux. 

ie Le cocher du général Noël, Areski, n’a jamais 
assisté à une seule expérience etil y avait impossibililé 
matérielle à ce qu'il y assistát; son assertion qu'il a 
joué le rôle du fantôme est duc: à un simple mensonge 
audacieusement əbsürde ; 

20 Les aveux de Marthe B..., s ‘ils sont réels — ce 
dontje doute — consistent à dire qu’il y avait une 
trappe dans la villa Carmen ‘ainsi qu'il résulte d'une 
lettre que m'a écrite récemment M. Marsault. Or, il 
n’y a pas de trappe, comme le prouve un procès- 
verbal dressé par les archilectes- des DORIS et des témoins 
patentés. | 

3° Je n'ai à m'occuper ni de ce qui s'est passé 
en 1904, ni de Bergolia (?), ni des mystifications qui 
auraient été, à d'autres époques, délicatement ima- 
ginées par les hôtes du général Noël. Je n'ai parlé que 
de ce que j'ai vu et je n'ai pas un mot à retirer de ce 
que j'ai écrit. 

4 Il sera publié os avec tousles détails 
nécessaires, des observations dues à irois officiers et à 
deux docteurs en médecine ; observations qui ont été 
prises isolément par ces savants, exporta nia avec 
d'autres médiums. 

| En définitive, il ne reste rien de lout ce qui a été 
objecté. 

Veuillez croire, je vous prie, à mes senlimenls dis- 
tingués. 

CHARLES RICHET. 


Mais le mieux est pour nos lecteurs de se repor- 
ter au récit du docteur Richet, paru dans notre 


numéro du 15 décembre dernier. Ils y liront, par 
exemple, ceci : 


B. B. commence par apparaître dans l'ouverture du 
rideau, puis il rentre. Mais à peine B. B. est-il rentré, 


‘que je vois, sans que le rideau se déplace, UNE LUEUR 


BLANCHE SUR LE SOL, EN DEHORS DU RIDEAU, ENTRE 
LA TABLE ET LE RIDEAU. Je me lève à demi pour re- 


garder par-dessus la table. « JE VOIS COMME UNE BOULE 


BLANCHE, LUMINEUSE, QUI FLOTTE SUR LE SOL, et dont 
les contours sont indécis. Puis, par transformation de 
cette luminosité blanchátre, s'élevant tout droit, trés 
rapidement, comme sortant d'une trappe, paraît B. B. 
De pas très grande taille, à ce qu'il me semble. Il a 
une draperie, et, je crois, comme un cafetan avec une 
ceinture à la taille. Ilse trouve alors placé entre la 
table et le rideau, étant né, pour ainsi dire, du plan- 
cher, en dehors du rideau (qui n'a pas bougé). Le 


rideau tout le long de l'angle est cloué au mur, de. 
sorte qu'un individu vivant, pour sortir du cabinet par 


là, n’eût eu d’autre moyen que de ramper sur le sol et 
de passer sous le rideau. Mais l'issue a été subite, et 


la tache lumineuse sur le plancher a précédé lappa- 


rition de B. B. en dehors du rideau, et ıl s'est élevé 
tout droit (en développant rapidement sa forme d’une 
manière rectiligne). Puis il va vers la fente du rideau. 
Alors, sans ouvrir, à ce que je crois, le rideau, tout à 
coup il s'affaisse, disparait par terre, et en même 
temps on entend un bruit de clac clac, comme le bruit 
d'un corps qui se jelte par terre. Très peu de temps 
après (deux, trois ou quatre minutes), aux pieds mêmes 


du général, dans la fente du rideau, on voit encore la. 


même boule blanche isa tête?) apparatlre. au ras du 
sol, puis un corps se forme, qui remonte rapidement, 
tout droit, se dresse, atteint une hauteur d'homme, puis 
soudain s'affaisse sur le sol : avec le même bruit clac 


clac d'un corps qui tombe sur le sol. Le général à 


senti le choc des membres, qui, se jetant sur le sol, 
ont heurté sa jambe avec quelque violence. » 


Comment expliquer, par la présence d'Areski, 


la formation sur le sol d’une tache lumineuse, qui 
_S’arrondit, s'épaissil, se modèlé peu à peu és El 
prendre une forme humaine ? | 


Il nous parait, quant à nous, que, parmi les phé- 
nomènes constatés à [a villa Carmen, ce phéno 


mène-là, tout au moins, n'est pas dû à une super- 


cherie. 
x ui 


- Bien entendu, nous n’en donnerions pas, comme 


on dit, notre tête à couper. Mais nous observerons 
deux choses : cest d'abord qu'aucun des érucs 


imaginés pour expliquer les faits constatés 


M. Richet, ne peut s'appliquer au phénomène dont 
nous venons de parler ; c'est ensuite que la for- 
mation, le processus de ce phénoméne. est très 
analogue à celui des phénomènes de matérialisation 
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be dont nous avons été rs 


témoin.. 


-~ Les mains lumineuses que nous avons vues, dans 
une séance avec Eusapia Paladino, s'étaient pro- 


- duites de cette façon. Une lueur parut d’abord, qui 


grandit peu à peu, prit une forme précise, devint 
enfin une main qui se déplaca... 

Cette main, dont les doigts s'agitaient, semblait 
de cristal : souple. Quelle substance, autre que le 
fluide du médium, aurait pu se coaguler ainsi? Je 
ne connais aucune autre substance au monde qui 
puisse donner cette impression d’une main transpa- 


rente, translucide tout au moins, qui serait vivante. 


Pour nous donc, le phénomène de la matériali- 
sation paraît possible ; mais nous le considérons 
comme un phénomène purement physique : c'est 
une image projetée par le cerveau du médium qui, 
en s'extériorisant, crée une forme où vient se mo- 
deler le fluide. L'expérience réussit, plus ou moins 
bien, suivant que ce que lon- pourrait appeler le 
« volume » de la forme projetée est en équivalence 
plus ou moins exacte avec la quantité de fluide 
dont dispose le médium. Si le mannequin fluidique 
a l'apparence de la vie, c'est qu’il se déplace et se 
transforme instantanément, suivant l’endroit où le 
cerveau du médium localise l’image créée et sui- 
vant les modifications qu'il fait subir à cette der- 
nière.. 


Hypothèse | dira-t-on. Hypothèse, en effet, mais 


- hypothése qui a, du moins, ce mérite de ne point 
' faire intervenir le surnaturel lá où il semble, de 


toute évidence, qu'il n’a aucune part. 
GASTON MERE 


© LES TRUCS DE M. us 


Récemment de très vives polémiques s'étaient 
élevées entre les spiriles anglais au sujet des séances 
de matérialisation de M. Charles Eldred, le fameux 
médium de Nottingham, dont nous avons déjà eu 
occasion de parler ici-même. 

Une commission d'experts,déléguée par une société 
de spécialistes en ces matières, avait assisté à une 


Séance donnée à leur intention par M. Eldred et avait 


été jusqu’à déclarer que les séances de M. Eldred 
étaient truquées et qu'aucun élément extra-naturel 
n'intervenait dans ses agissements. 


preuve matérielle de la fraude. Cette preuve a été 


administrée au cours d'une séance donnée par le pré- ` 


tendu médium, à Bayswater, chez M. Ronald Brailey 
qui avait lui-même invité M. Eldred chez lui. 

Voici comment le Zight raconte la. scène où 
M. Eldred fut démasqué et dut avouer sa fraude : 


La semaine précédente, dit notre confrère anglais, 
quelques phénomènes intéressants s'étaient produits 
aux séances, qui avaient fort surpris certains des 
assistants. Parmi eux était un ami de M. Brailey, 
M. John Lobb, homme d'un grand jugement el d'un 
sens critique aigu. 

M. Lobb fit part à M. Brailey de ses soupçons et, 
apprenant que le cabinet et la chaise dont se servait 
M. Eldred avaient été apportés par celui-ci de Nol- 
tingham et avaient été laissés chez M. Brailey soi- 
gneusement emballés, il lui suggéra de les déballer 
pour les examiner. M. Brailey y consentit. 

M. Lobb, alors, examina la chaise et, au bout d'un 
instant, il montra le dossier et dit :« Il y a un compar- 
timent secret ici. » 

On: chercha alors par quel moyen ce cial 
pouvait s'ouvrir et on finit par découvrir un petit trou 
de clef habilement caché sous un repli de la peluche. 
On réussit à ouvrir la serrure el l’on fit pholographier 
immédiatement le compartiment secret qui était vide 
à ce moment et qui mesurait environ cinquante centi- 
mètres de haut sur six de profondeur. 

D'accord aves M. Lobb et un autre de ses amis, 
M. Wallace, M. Brailey décida de confondre M. El- 
dred dès la séance suivante. 

A celte séance, un grand nombre de personnes 
furent invitées. Quand M. Eldred proposa aux assis- 
lants de se livrer aux recherches d'usage, M. Drew, 
qui avait élé mis au courant, fit remarquer que 
l'épaisseur du dossier de la chaise lui paraissait 
suspecte, M. Wallace, alors,qui avait fait faire une clef 
allant à la serrure. ouvrit ce le-c1 ; le panneau d’arrière 
retomba et l'on vit le compartiment entièrement rem- 
pli des objets nécessaires à imiter les « esprits ». 


Ces objets furent retirés un à un ; c'étaient : une 
tête compressible de fantôme faite d'un lissu de jersey 
rose très léger avec un masque couleur chair; le 
tissu flottant adapté au masque servait à représenter 
le cou; — six pièces de soie de chine blanche, très 
fine, mesuranten tout douze mètres; — deux pièces de 
toile noire très fine également, pour servir aux soi- 


disants dématérialisations ; — trois fausses barbes de 
dimensions différentes: — deux perruques, Pune 
blanche, l'autre grise; — un suspenseur d'habit . 


extensible en métal pour suspendre les draperies et 


J usqu' ici, cependant, on n avait pu obtenir aucune | représenter une seconde forme avec un crochet pour 


DEA 


E E 
riU. 
e L 
Le ~ 


x 
RAG 


Y; ne 
ng e 
Y “kE 


AOS 
Alp A 


el 
. Y 


e Lai tre a 


poa Ai 


` pra brit coo tar E 
LE PAU ED AS 
w 


Pater EAS APIO A phare - è 
MA NC A ASEO e e 


ma 
SAA 
AS 


SA e, Le æ! ` 
ba > a 


+ A LT D P oc 


y E a” AE an X 
IA ea SUR 


CCE iaia rze 
CE S 
se 


a 
SS 
E A 


: I 
Y 
OA 
+ 
$s 
+ 
| 
1 à 
\ 


wap Lra ray- 


E 


LUE a LE MR ad Y = yu de ~r po 
E ii Tu us 14 PA IA Å A] AY LI . bille dA A aA. 


L Sie IE 
. ue. s 
AN 


, qt 
Mi 


O 4 7 
+ 1 en ri - re ma auti 
AA e krne A t . 


aý 4 fn 


UT AS A A 


we to pe 
CRE ERN 


LECHO DU MERVEILLEUX 125 


maintenir cette forme à la hauteur voulue: — une 


petite lampe électrique, avec quatre mètres de fils de 


laitonisolé, dont le médium se servait pour produire 
les lueurs spiriles dans le cabinet quand il l'avait 
quitté ; — une bouteille, des épingles, etc. 

En même temps que les autres assistants, M. Wal- 
lace avait fail entrer dans la salle des séances un agent 
de la Sûreté, qui se fit reconnaître dès ba la daa 


-eut été découverte. 


M. Eldred, mis en demeure de s' ‘expliquer, fit alors 
des aveux complets et remit aussitôt à l'agent de la 


_Süûreté la clef du compartiment secret. On exigea 


qu'il rendit l'argent, ce qu’il fit d'ailleurs immédia- 
tement; les objets trouvés dans le compartiment 
secret furent confisqués et sont actuellement exposés 
dans les vitrines du Light, à Londres. 


Découverte d’un autre fraudeur 


Après M. Eldred, voici un autre médium anglais 
connu, M. Craddock, qui vient d'être pris en flagrant 
délit de fraude. 

C'est le lieutenant-colonel Mark Mayhew, qui relaie 
la scène dans le Light. 

Désireux, dit-il, de voirse produire en nolre pré- 
sence le phénomène de la matérialisation, ma femme 
et moi, nous nous fimes conduire par des amis chez M. 
Craddock, pour assister à une séance. 

Nous arrivámes entièrement confiants, et sans 
éprouver Pombre d'un soupçon ; mais au cours de la 
séance, nous dúmes nous convaincre que tout ce qui 
se passait devant nous était du pur truquage. La pièce 
où nous nous trouvions était tout à fait obscure, et der- 
rière le cercle des assistants, elle était légèrement 
éclairée par une lanterne photographique à carreau 
rouge. 

Après quelques mots du médium prétendúment en 
trances, nous entendimes des voix venant incontesta- 
blement d'un ventriloque. On pouvait facilement les 
reconnaitre pour la voix déguisée du médium lui- 
même, 

Puis, après un intervalle assez prolongé, des formes, 
que l'on nous dit être celles de parents des assistants, 
vinrent autour du cercle, éclairant leurs figures au 
moyen d'écrans lumineux. La plupart de ces écrans se 
ressemblaient et paraissaient être des coulants de ri- 
desux ; les fausses barbes el moustaches élaient mal 
attachées. et auraient fait peu d'honneur à un théâtre 
de marionnettes de quatrième ordre. 


Une ou déux formes vinrent à moi, prétendant être 


des parents que je n'avais jamais eus, et un enfant s'a- . 


vanca vers ma femme en l'appelant « mère ». Or, nous 
n'avons jamais perdu d'enfants. 

Ma femme et moi, nous dûmes convenir que toute 
la scène était absolument truquée. 

Nous retournámes chez M. Craddock la semaine 
suivante, et les mêmes esprits que précédemment se 


.personnifièrent ; ils s’appelaient le docteur Graëm, le 


docteur Arnold, lasœur Anny, la Belle Cerise, et J oey 


Grimaldi. La même farce ridicule recommerça,etrien 
ne pouvait lui être comparable en grotesque que 


l'extraordinaire crédulité de quelques-uns des assis- 


tants. A un moment, une dame, voyant une forme venir 


à elle, s'écria s'adressant à son mari: « Voyez, voici 
votre père ! » Le mari répondit : «C'est bien lui! » 
Puis se reprenant : « Non, c’est ma mère ! » 

Joey me dit que l’un des esprits présents était m 
mère ; or, ma mère est heureusement vivante, et, 
pour le moment, en excellente santé. 

Je résolus done de dénoncer des manœuvres que 
j'étais convaincu êlre frauduleuses. | | 

J’oblins une invitation, pour ma femme, pour 
moi et pour mon ami honorable Dudley Carleton, fils 
de lord Dorchester, et, dimanche dernier, dans laprès- 
midi, nous assislions à une séance, pour laquelle nous 
avions payé trente shellings (37 fr. 50). 

Les mêmes personnifications se firent. J oeÿ annonça 


que la mère de M. Carleton était là : or, lady Dorches- ` 


ter est vivante et en parfaite santé. 

Un petit miroir nous fut présenté et l’on nous in- 
vila à croire que c'était une lumière spirite. Un vieil- 
lard vint à nous avec une fausse barbe; puis une 
autre forme s'avanca vers moi ; elle avait une mous- 
tache blanche, haut retroussée. Quand elle fut à me 
toucher, je la saisis par les bras. 

Le fantôme se débattit avec violence, et ne pouvant 
se dégager, se laissa tomber en arrière dans le cabinet, 
m'entrainant avec lui. 


Je demandai de la lumière ; Mme Carleton arriva 


avec une petite lanterne électrique, et je découvris 


que le fantôme que j'avais saisi était M. Craddock 
lui-même | | 

Il se produisit alors quelque confusion et le médium 
fut parfaitement reconnu par tous les assistants. L'un 
deux, M. Roda, le vit enlever sa fausse moustache et 
la metlre dans sa poche.. Je le relâchai alors et sa 
femme le cacha derrière le rideau. fl prétendit alors 
entrer sous le contrôle du D" Graëm, qui exprima sa 
désapprobation de mon initiative. 

Le contre-amiral Moore demanda de désigner 
quelques-unes des personnes présentes pour faire 
fouiller M. et Mme Craddock, La porte fut fermée el 
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la clef remise à l'amiral Moore. La lampe fut allumée 


et je trouvais une petite lanterne électrique qui 
avait évidemment servi pour faire des lumières spi- 
rites ; elle était cachée dans un tiroir du cabinet, qui 
avait été examiné avant la séance et trouvé vide alors. 
Cependant. le médium refusa de se laisser fouiller et 
nous donna l'ordre de sortir. Mme Craddock brúla 
même l’amiral Moore avec sa lanterne en cherchant à 
lui arracher la clef de la porte. 


L amiral Moore demanda de nouveau á Craddock de 


se laisser fouiller; mais celui-ci se placa devant lui dans 


| l'attitûde ‘du boxeur et menaça de faire un mauvais 
- parti à quiconque le toucherait. 


“ 


_ L'amiral le supplia de se laisser faire au nom de 
sa femme et de ses enfants et de sauvegarder sa 


4 


| réputation; il continua à sy refuser avec la derniére 
énergie. 


— « Nous devons donc, dit dm l'amirel, conclure 
de votre attitude que vous êtes un vulgaire mystifica- 
teur! | | 

— Appelez-moi comme vous voudrez, cria Crad- 
dock hors de lui; mais vous ne me fouillerez pas en 
ce moment, Tout ce que je puis falre, c'est de vous 
convoquer prochainement à une nouvelle séance où 


je vous donnerai toules les garanties de sincérilé. » 


M. Carleton, M. Rodd et ma femme m'’autorisent à 
dire qu'ils sont entièrement d'accord avec moi, et 
comme moi dénoncent Craddock comme un frau- 
deur et un mystificateur. Il peut avoir été, il peut être 


encore un médium, mais .je dis sans hésiter qu'en 


celte circonstance, il a été pris « la main dans le sac », 
personnifiant lui-même les esprits. 

 J'ajouterai que je suis parfaitement convaincu des 
faits auxquels les spirites ajoutent foi, et cet incident 
n’a, en aucune laçon.affaibli ma conviction. Mais il est 
grand temps de mettre un terme à ces honteuses jon- 
gleries, afin d'empêcher, dans la mesure du possible, 
que des déceptions de cette nature n’ébranlent les con- 
victions sincères et ne nous aliènent les bons esprils 


à la recherche de la vérité. 


-Je dois dire aussi que Mme Craddock nous a rendu 
l'argent que nous avions versé pour la séance. 


A la suite de cet arlicle, l'amiral W. Usborne Moore 
en publie un autre où, après avoir confirmé les :fails 


dénoncés par le colonel Mark Mayhew, il atteste qu'il 


a assisté à d'aulres séances de M. Craddock où toute 
fraude élait impossible, et qu'il continue à considérer 
comme loyales et sincères. Íl lermine en exprimant 


c.t avis que les médiums payés, quand leurs pouvoirs 


naturels sont en défaut, s'arrangent pour y suppléer 


par des moyens artificieis, 
| H. R, 


REPORTAGES DANS UN FAUTEUIL 


* La Catastrophe de Courrières et le M erveilleux 
dans la mine. — Il. 


Un lecteur assidu dé Echo veut bien nous faire: 
observer que le mineur moderne n'est pas affranchi 
des superstitions de ses ancêtres; et que Zola lui-même 
a dû le constater dans Germinal. | 

Quand Etienne Lantier, pour la première fois, essaie - 
gauchement de faire un brin de cour à Catherine et 
lui demande si elle a des amovreux, il ajoute : 


— «Ga ne fait de mal à personne... On n’en dit rien 
au curé. » 


La pelile herscheuse répond : | E 
— « Uh Ile ee m'en fichel... Mais ily aP Homme 
noir, 

—« Comment, l'Homme n noir? | | 
— « Le vieux mineur qui revient dans la fosse et qui 
tord le cou aux vilaines filles. » | 

Plus tard, lorsque la pauvre enfant estsur le point de 
mourir d'étouffement el de faim, dans la mine éboulée 

elle revoit l'Homme noir : 

— « Ecoute! As-tu entendu ? 

— « Non, rien... je n'entends rien.: | 

— « Si, Fes. Lu sais ?.., Tiens ! il est la. … La 
terre a läché tout le sang de la veine, pour se venger 
de ce qu'on lui a coupé une artère; etil est là, tu le 
vols, regarde i 2. noir que la nuit... Oh! j'ai peur, 
oh! j'ai peur ! na 

ll y a aussi la légende des a maudites. | 

« Le Tartaret, à la lisière du bois, élait une lande 


inculte, d'une stérililé volcanique, sous laquelle, depuis 


des siècles, brûlait une mine de houille incendiée. 
Cela se perdait dans la légende ; des mineurs du pays 
racontaient une histoire : le feu du ciel tombant sur 
celte Sodome des entrailles de la terre, où les hers- 
cheuses se souillaient d'abomination ; si bien qu'elles 
n'avaient pas eu le temps de remonter, el qu'aujour- 
d'hui encore, elles flambaient au fond de cet enfer. Les 
roches calcinées, rouge sombre, se couvraient d'une 
efflorescence d'alun, comme d'une lèpre. Du soufre 
poussait en une fleur jaune, au bord des fissures. La 
nuit, les braves qui osaient risquer un œil à ces trous, 
juraient y voir des flammes, les âmes criminelles en 


{rain de grésiller dans la braise intérieure. Des lueurs 


errantes couraient au ras du sol, des vapeurs jaunes 


| empoisonnant Pordure et la sale cuisine du diable, fu- 


maient continuellement. » 


Notre petite amie Catherine ne croyait pas, sans 
doute, à cette légende des Herscheuses maudites; 
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mais pourtant elle n'était pas très sûre de n’en être 
pas effrayée : 

« ... Dans son étouffement, il y avait une vague 
peur. Depuis cinq jours qu'ils travaillaient lá, elle 
songeait aux contes dont on avait bercé son enfance, à 
ces herscheuses du temps jadis qui brúlaient sous le 
tarlaret, en punition de choses qu'on n'osait pas répé 
ter. Sans doute, elle était trop grande, maintenant, 
pour croire à de pareilles bêtises; mais, pourtant, 
qu'aurait-elle fait si, brusquement, elle avait vu sortir 
du mur une fille rouge comme un poêle, avec des 
yeux pareils à des tisons? Cette idée redoublait ses 
sueUurs, » 

Dans la catastrophe, Zola montre les mineurs, terri- 
fiés, galopant éperdûment dans l'ombre, repris par 
i croyances héréditaires : 

... Des croyances endormies se réveillaient dans 
ces dr éperdues ; 1Îs invoquaient la lérre ; c’élait la 
terre qui se vengeall, qui lâchait ainsi le sang de la 
veine parce qu'onlui avait tranché une artère. Un vieux 
bégayait des prières oubliées, en pliant ses pouces en 


dehors, pour apaiser les mauvais esprits de la mine.» 


M. Alfred Hason a retrouvé chez les mineurs belges 


des restes des superstilions d'autrefois, alors qu'on 


tenait le grisou pour l'arme d'un redoutable génie. 
Les mineurs belges ne croient plus à l'existence de ce 
génie malfaisant ; mais ils assurent que Y explosion est 
précédée de signes étranges. On voit une chauve- 
souris blanche (la tanque dii voler. avec un cri 
plaintif. 

Les mineurs du bassin de la Loire sont les plus 
affranchis de cel héritage de Merveilleux. Toutefois, 
ils croient qu'il y a certains endroits de la mine où l'on 
ne peut pénétrer sans cháliment, des galeries secréles 
interdites à l'homme par suite d’une sorte de pacte 
ancestral avec les esprits de la terre. Ils parlent aussi 
de visions soudaines, d'apparitions d'anciennes vic- 
limes de la mine, de bruils lointains de pics entendus 
dans des ga!'eries où personne ne travaille jamais. 

Dans le centre, on connaft encore le « petit mineur », 
sorte de gnóme malicieux qui joue mille tours aux 
mineurs, brise leurs oulils, éleint leur lampe, leur 
jette du sable ou des pierres. On l'appelle aussi le 
« vieux garçon ». On en a parlé à M. Miiliers, rappe- 


lait l'autre jour notre confrère Frollo, comme d’un 


lutin qui s'occupe dans la mine quand les ouvriers 
l'ont. quittée. On entend le bruit des wagons qui rou- 
lent ; souvent, il pousse un cri particulier : rafata! 
Quelquefois il fait un tel tapage que Pon peut croire 
que tout est brisé. Mais quand on oise on ne 
s'aperçoit d'aucun désordre. 

Ce lulin fréquente aussi certaines mines d'Ille-et- 
Vilaine ; mais là son rôle est plutôt bienfaisant. Il 


veille sur les mineurs, les avertissant des dangers 


qu’ils courent, leur signalant par des coups répétés 
les échafaudages pourris, les guidant e?” en cas 


d'alarme. 


C'estle Blue-Cap des mines Los dont Waller 
Scott a parlé avec d'amusants détails, et qui aide les 


ouvriers dans leur besogne à condition qu'on lui paie 


sa semaine en déposant quelques shellings sous une 
pierre dans un coin qu'il affectionne. | 
GEORGE MALET. 


La Question de e 


UNE NOTE DE LA « SEMAINE RELIGIEUSE DE BAYEUX » 


MÉDAILLES JUIVES | 
On lit dans la Semaine religieuse. de Bayeux : 


Oxa parlé dans ces derniers mois d'une introduction. 


de la cause de Tilly à Rome. Nous sommes en mesure 
d'affirmer que ladite cause, déférée depuis longtemps 
au Saint-Siège par l'évêque diocésain, reste dans les 


.mémes termes où elle a été posée, sans avoir besoin- 
d'aucune introduction Il appartient au Saint-Siège de 
prononcer tel ou tel jugement, ou de n'en prononcer 
aucun, si cette dernière décision lui semble plus con-. 
forme aux règles de la prudence, an bien des âmes el 


à la conservation de la vraie piété. : 
Nous devons ajouter que, dans sa réunion id 
du 7 mars courant, la Congrégation du Saint-Office a 
émis le décret suivant : o 
« ll est absolúmentdéfendu d 'édiler des médailles, 
« images ou aulres choses de ce genre, dans les- 


« quelles la Bienheureuse Vierge Marie soil invoquée 


« ou nommée sous ce vocable « Notre-Dame de 
« Tilly ». ou quelque autre semblable, à moins que 
« n'inlervienne une permission expresse du Saint- 
« Diège. » 


Il n'était certes pas inulile de rappeler le décret 
dont parle la note de la Semaine religieuse de 


Bayeux. Nous savions, en effet, que des médailles 


dont les dessins et les légendes semblaient préjuger 
la décision de l'Eglise étaient mises en circulation 


parmi les amis de Tilly et nous voyions là une 
manœuvre que nous nous proposions de dénoncer 


à nos lecteurs, dès que nous en aurions découvert 
les auteurs. La Semaine religieuse nous a prévenus. 
Cela vaut sans doute mieux ainsi, car ses conseils 
ont une autorité que n'auraient certainement pas 
eue les nôtres. 
Voici, en tout cas, sur cette question des 
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médailles de « Notre-Dame de Tilly » une lettre | 


intéressante que nous reproduisons, 


d'après le 
Moniteur du Calvados : 


Paris, 22 mars 1906. 
ou LE RÉDACTEUR, 

À propos de Tilly et. des phénoménes qui s'y sont 

: passés, on vieni de nous en raconter, ce matin même, 
une bien bonne; vos lecteurs nous sauront gré de leur 

- servir toute fraîche cette curieuse nouvelle, que sans 
doute ils ne trouveront point banale. EE 

Médailles Juives. — Il y a déjà quelque temps qu'on 
frappait des médailles avec ces mots : Notre-Dame de 

- Tilly, priez, etc. — Bon nombre de personnes, bonnes 
âmes crédules, incapables de soupçonner là-dessous 
quelque affaire louche, s'empressaient d'en acheter 
pour elles et les leurs. 

Bien plus, elles restaient stupéfaites, devant le refus, 
constant et obstiné, du bon doyen de Tilly lui-même 
— car il faut lui rerdre cette justice — de bénir ces 
médailles,ne voulant préjuger en quoi que ce soil les 
décisions de Rome. 

Or, voici l'origine du pot aux roses — odian aux 
fameuses Médailles. — Des juifs, flairant une ponne 
betite affaire dans leur frappe anticipée et un moyen 
d'amasser les gros sous de bonnes âmes catholiques, 
naïves dans leur foi tenace aux apparitions del endroit, 
en ont écoulé un peu de toutes paris. Vraiment, c'est 
le cas de redire : 

On ne s'attendait guère 
À voir le juif dans cette affaire. 

Eh bien, pourtant ça y est, el leur camelotte n'a pas 
été sans obtenir quelque succès. Nous recommandons 
spécialement le fait de ce nouveau truc à Drumont et 
à son collaborateur Gaston Mery. 

VIATOR. 

Avouez, en effet, que ce truc destiné à discré- 

diter la cause de Tilly, était au moins inattendu. 


LE MIRACLE DE SAINT JANVIER 


LES INCIDENTS DE LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS A ROME 


Jl n’y a point que nos assemblées françaises pour 
donner des marques d'intolérance et de fanatisme. Ge 
qui s’est passé le 46 mars à Rome, à la Chambre, en 
esl une preuve. Le duc d'Aoste, en qualité de com- 
mandan! du 10° corps, à Naples, a assisté à la céré- 
monie de la liquéfaction du sang de saint Janvier. 
C'est une très vieille cérémonie chère au cœur des 
Napolitains et qu'une municipaiité, même socialiste, 
se garde bien de discréditer. Le budget de la ville 
est trop intéressé à sa conservation. Les Napolitains 
sont persuadés que le saint est le puissant interces. | 


- seur, le traducteur des volontés célestes; et de ce 
que son sang bout ou ne bout point, dans ampoule, 
ils tirent des augures favorables ou défavorables. Le 
duc d'Aoste s'est incliné devant cette manifestation 
d'un sentiment religieux respectable. Un député de 
la gauche a saisi du fait la Chambre, en des termes si 
oulrageants, que Ja sténographie a été invitée à ne 
pas les recueillir. Il en est résulté un grand tumulte, 


| et plus de bouillonnement dans les cerveaux que dans 


l'ampoule sacrée. 

Qui passe à Naples à certaines époques a pu 
assister à celle cérémonie et de visu se rendre compte 
du miracle. Dans la chapelle incendiée par les 
cierges, un prêtre tient en main l'ampoule de verre 
qui-laisse voir un liquide brun. Après un court 
moment — mais non toujours à cheque fois — le 
sang du saini se liquéfie. Les Napolitains en ont une 
grande jole, car leur saint exprime de la sorte sa 
satisfaction. 

Un miracle n'est pas. un article de foi, et l'on peut 
en douler sans cesser d’être excellent chrélien ; c'est 
le cas de certains chrétiens en Italie. Mais ils ont le 
bon goût de ne point blesser dans leurs convictions 
ceux de leurs coreligionnaires qui prêtent au phéno- 
mène un caractère miraculeux. Quant aux esprils 
forts, ils ont répélé à leur façon le miracle. L'un 
d'entre eux, Eugène Salverte, a écril : 

& On peul opérer ces prodiges en rougissant de 
l'éther ‘sulfurique avec de j'orcanite ; on sature la 
teinture avec du spermaceli. Cette préparation reste 
figée à dix degrés au-dessus de la glace, elle se fond et 
bouillonne à vingt degrés. Pour l'élever à celte tempé- 
rature, i] suffit de laisser quelque temps dans la main 
la fiole oú elle est contenue. » 

A ces données, les abbés Sprindeo el le professeur 
Januario ont répondu par une enquête publiée sous 
le titre de : ZE miracolo de S. Gennaro. Ils ont été au- 
devant de toutes les objections, pour conclure à 
l'authenticilé du miracle. Ils tiennent pour hors de 
doule : 


1° Que la liquéfaction est absolument indépendante, 
soit dans son intensité, soit dans le temps qu'elle met 
à se produire, de tous les facteurs naturels que l'on 
pourrait invoquer; 

2° Que d’après l’analyse spectrale du contenu de 
l'ampoule, il est établi qu'il s’agit vraiment de sang 
bumain ; 

go due le volume du liquide dans l'ampoule n'est 
jamais .égal à lui-même ; 

D'où trois faits, et par suite trois problèmes qu’on 
ne peul, disent-ils, expliquer scientifiquement : 

1% Indépendance de la liquéfaction de la tempéra- 
ture ambiante ou de la chaleur provenant de la main 
du chapelain ; 

2° Impossibilité de trouver une substance capable 
de redonner au sang solidifié sa liquidité ; 

32 Augmentation variable du poids du sang contenu 
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dans une ampoule de verre hermétiquement scellée 
et enfermée dans un reliquaire de cristal, objet d'une 
surveillance toute particulière et qui exclut la possibi- 
lité. d'une supercherie. | e | 

Le peuple se soucie peu de ces enquêtes et contre- 
enquêtes : il croit ou ne croit pas. Les croyants en le 
miracle sont de beaucoup les plus nombreux. Le duc 
d'Aoste avait le devoir de se montrer respeclueux de 
leur conviction. | . 

Et à ce propos on cite souvent l’histoire du général 
Championnet, qui, entré à Naples en 1799, avait contre 
lui la populace, car saint Janvier — qui s’était montré 
hostile à Ferdinand lui-même — ne tenait point Cham- 
pionnet pour bon chrétien, puisque son sang restait 
impassible. La légende veut que le général républi- 
cain ail fait savoir au chapelain qu'il le ferait fusiller 
si le sang n'entrait pas en ébullition aux yeux de tous. 
Le miracle s'accomplit, paraît-il, aussitôt. 

Ce rest pas la vérité historique. On prête jà à 
Championnet une attitude qui, d'après Duclos, hislo- 
riographe de l’Académie française, écrivant en 1766, 
aurait été celle d'Avarey au moment de la guerre 
de succession : 

« Quand la saison du miracle arriva, écrit Duclos, 
les Napolitains coururent. à l'église par dévotion, Jes 
Français par curiosité. Et M. D'Avarey s’y trans- 
porta pour maintenir l'ordre et contenir l’indiscrétion 
française. Il savait que les Napolilains ne nous 
aimaient pas, nous, et que l’archevêque était tout 
dévoué à la Maison d'Autriche. Il le prouva dass cette 
occasion. La fiole du sang de saint Janvier était déjà 
entre ses mains, et il agitait depuis un quart d’heure 


sans que la liquéfaction voulúl se faire. Le peuple, 


après avoir prié Dieu d'intercéder auprès de saint 
Janvier pour en obtenir ce miracle sans qu'il se fit, 
commençait à murmurer et en accusait les Français 
comme hérétiques dont la présence était un: obstacle 
aux faveurs du ciel. | 

« Cette fermentation, croissante par degrés, pouvail 


avoir des suites violentes. Les troupes élaient peu 


nombreuses en comparaison des habitants. M. d'A va- 
rey, prenant un parti prompt, envoya un de ses gens 
dire à l'oreille de l'archevêque qu'il eût à faire sur-le- 
champ ce miracle, sinon qu'on le ferait faire par un 


autre, et que lui, archevêque, serait pendu, et le mi- 


racle se fit, » 

- La vérité est que Championnet ne menaca de fusiller 
personne ; il fit une très belle aumône, et promit au 
saint, si son sang se liquéfiait, une superbe mitre 


ornée de diamants. Le saint répondit à ces avances 


d'une façon fort civile. 

Si Championnet avait eu l'âme sectaire des dépuiés 
qui ont reproché au duc d'Aoste le gesle traditionnel 
qu'attendaient les Napolitains, c'eût été la catastrophe. 
Or, loul se’ passa le mieux du monde.- Une révolte 
élait à craindre, qui fut évitée. Et le sang, au lieu de 
Po dans la ville, bonnément se liquétia dans l'am- 
poule. a E 


Et saint Janvier eut sa mitre, sa belle mitre en dia- 
manis qui lui venait de gens coiffés, eux, du bonnet 
phrygien, mais pour qui, déjà, l'anticléricalisme 
n'était pas un article d'exportation. | 

| . GEORGES MOoNTORGUEIL. 


Td en 


PROPHÉTIE DE Mi COUEDON ` 


SUR LA SÉPARATION DE L'ÉGLISE ET DE: L'ÉTAT 


Monsieur Mery, 


A l’occasion de l'agitation que l'inventaire des. églises 
cause dans tout notre pays, je crois devoir vous signaler 
une prophétie inédite, faite par Mile Couédon le 5 no- 


vembre 1896, et relevée sur un cahier par un de ses visi-. 


teurs les plus assidus, qui m'a permis d'en prendre copie 
il y a cinq ou six ans : | -= 

Une loi sera votée 

Qui va irriter 

Et qui va déchatner 

Ce que Fai annoncé. 


Lorsqu'a été votée la loi sur les congrégations, un de. 
mes amis m'a écrit pour me rappeler cette prophétie : 
mais je pense qu’elle ne peut s'appliquer qu'à la sépara- 
tion de l'Eglise et de l'Etat. - | | | 

On peut admettre que les prochaines élections législa- 
tives seront marquées par le triomphe des nationalistes et 
des catholiques. Dans les prophélies de Mlle Couédon, 
qu'a insérées l'Echo du Merveilleux, il est parlé d'une aütre 
loi sur le retour des exilés : probablement ce terme désigne 
les chefs des maisons qui ont régné sur la France, plutôt 
que les religieux. Voici cette prédiction : | | 


Une loi sera votée 
Et Pen vois d’exvilés 
Qui vont se rapprocher.. 
J'en vois comme exilés. 
Une loi sera voice, 
J'en ai déjà parlé 
Quand ils vont arriver, 
- Alors va commencer 
Ce qui est annoncé. 
Une loi sera votic. 
Ceux qui sont à l'étranger UE 
Vont bientôt rentrer(Echo, 1807, pp. 45, 76, 290). 

D'autre part, la voyante avait dit le 28 janvier 1897, 

d'après le cahier que j'ai cité : | 
La faillite arrivée 
Je vois la querre déclarée 
Mais dans l'intimilé. 

Il n'a pas été dit que cette faillite. aurait lieu: avant le 
relour des exilés. Mais, quoiqu’un député républicain ait 
proposé, il y a plus d'un mois, de laisser au président de la 
république le soin de faire revenir el d’expulser encore les 
princes s’il le jugeait à propos, vous penserez Sans doute 
que ce retour n'aura lieu qu'après les élections. | 

Votre tout dévoué, - 
TIMOTHÉE, 
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L'ÉCHO DU MERVEILLEUX AB 


_» Ce n'est plus aujourd’hui le mystère enfantin du 
porche ou de la tourelle qui me préoccupe et m'attire, 
mais, plus angoissant encore, celui de la vie et de l'au- 
delà. Et, de bonne heure, comme jadis mes sensations 
d'enfant, j'ai voulu l'aborder face à face. 

» La vie multiforme, incréée, la vie fugacé en ses 
manifestalions, éternelle en son essence, la vie m'a . 
appris à nier la mort. Fleuve intarissable, la vie s'ali-.. 
mente d'elle-même et ne fait qu'essayer par nous et- 
autour de nous. la multiplicité des formes et des 
apparences. Tout naît. de tout. Nous ne sommes que 
le résultat momentané d'un d ‘et d'une combi- 


- naison: 


» Mais ce Nous, ce > Moi qui est au , fond dex nous- 


| mêmes el regarde à travers nos yeux, comme cet 


inquiétant Philippe 11 qu'Hugo nous montre apparais- 
sant derrière les hautes fenêtres du sombre Escurial, 


| quel est-il ? que deviendra-t-il ? 


» Celui qui vit en moi survivra-t-il à son appa- 
rence ? | | 

» J'en suis là, Madame, et mal gré tout mon désir, 
malgré de sincères el constantes recherches, je ne 
vois rien qui me permeite d'affirmer la survivance de 
ma personnalité. 

» Si mon cerveau fut appareil récepteur qui enre- 
gistra la pensée — peut-être . aulour de nous éparse, 
force pareille aux autres forces — et si par sa confor- 

_ mation, par sa qualité intrinsèque, il donna à cetie 
pensée une individualité momentanée, comment cette 
individualité subsisterait-elle, appareil détruit ? 

» Et cette perception qui m'apparoît si claire, mais 
satisfait si peu mon désir du merveilleux, est la pire 
- de mes inquiétudes. | 

» IÍ me semble que cela est ainsi, el j je voudrais que 
ce fût autrement. 

» Qui a raison de ma raison ou de mon désir ? » 

Mme Markovitch fait une pose, puis reprend : 

» Vous le voyez, c'est sur un point d'interrogation 
que je termine. C'est vous dire que je n'ai pas fermé 
irrévocablement toute porle à une solution idéaliste,si 
elle pouvait être en même temps rationnelle. 

» Je ne prétends pas ‘avoir lerminé mon évolution 
intellectuelle et morale. Je la commence peut-être. Et 
précisément votre question se pose à une heure capi- 
lale de mon existence morale. J'ai sondé bien des reli- 
gions et elles m'ont paru un magnifique et délicieux 
mensonge. 

-» L'Orient, patrie de ma pensée, presque autant que 
de mes rêves, de ses mains graves, me tend une phi- 
losophie nouvelle. Je n'en parlerai pas aujourd'hui. 
Plus tard, s'il vous plaît d'y revenir... peut-être. 


» Mon urne à la main, humblement, — Sera-ce pour . 


| 


t 


une déception nouvelle ? — je descends vers la source 5.. 
pas assez près encore pour pouvoir affirmer la qualité 
de son eau. Mais si jy trouve la fraícheur. qui désal- 
tère, je remonteral, heureuse, l’urne pleine sur l'épaule, .. 
et je l'inclinerai vers toutes les lei qui connurent, 
comme moj, la torturante soif. 7 | | 
NC hik Lovis MAUREGY, … 
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Prédictions de e l'OLD MOORE 


AVRIL 1906 


La vignette de ce mois représente deux automobiles lan- 
cées à toule vitesse en sens inverse.Chacune d'’elles-estcon- 
duite par un fou hirsute et nu; elles ont à l'arrière des valets 
de pied à têles de morts. | 

Juste au milieu de la route est debout: un gros. m 
anglais, un bandeau sur les yeux, eb portant une écharpe 
où se lit le mot: Protection. 


Voici les prédictions : ; 


Pour Avril, le Prophète monre un bla: ps 
mant. li semble que | la vigoureuse silhouette' du fer- 
mier aveuglé . soit en danger de quelque catastrophe. 
Les deux automobiles conduites à une. vitesse ,exces- 
_sive et désordonnée, dans des. directions opposées, 
représentent les deux. côtés de la Chambre, et nous . 
pouvons nous attendre à beaucoup d’autres contro- 
verses à propos de cette fameuse question, la Réforme 
Fiscale. Nous remarquons que l’agriculteur porte une 
bande voyante marquée du mot : Protection. . 

.Le Vieux Maure espère qu’il en sera fait bon usage. 

Nous recevons d'Amérique des nouvelles très in- 
quiétantes. | 

Tandis que l'oncle Sam fait de son mieux pour 
porter sa marine au plus. haut degré de perfection, le 
nombre des déserteurs de la flotte sera supérieur 
encore à ce qu'il élait il y a un an. Les hommes sont 
magnifiques, mais ne paraissent pas de smash de sup- 
porter une existence inactive. 
= Le Canada fera bien de surveiller les nègres. De- 
puis quelque temps, il y a une immigration considé- 
rable de gens de couleur venant d'au-delá la fron- 
tière. | | 

Comme Old Moore Va déjà signalé souvent, les 
Etats-Unis ont un problème ardu à résoudre avec la 
question nègre. Pourquoi le Canada encouragerall-1l 
chez lui une race d'hommes dont, tôt ou tard, le con- 
tact avec les blancs provoquera des effusions de sang 
et peut-être la destruction de ces derniers ? 

Vers le milieu du mois, nous apprendrons proba- 
blement la mort d'un distingué membre du barreau, 
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- qui, depuis de longues années,s' est occupé de l'hospi- 


telisatión. et de: la ea des; DUES dignes d'in- | 


térêt: 


“Le. Hiárobé d'argent: pour avril sera a généralement | 


- mou, quoique nous. puissions prévoir une hausse sur 
‘les valeurs américainés. Les valeurs japonaises seront 
faibles. Les lr dé fer 7. seront. en propres 
| marqué. * o 


Le lemps; pendant < ce mois, sera chaud. 


La t Catastrophe de Courrières 


a e 4 Es : TN | Annoncée P NOSTRADAMUS 


“Nous: réproduiñonis a TE la communication. ci- 
| dessous, tout en faisant remarquer que l'interprétation : de 
: M..Elysée du Vignois, pour ingéniéuse qu elle BOIL; ne nous. 


paratt pas absolument définitive. Mad 


Je trouve de Péditión de MNostradamos publié e 
. 1566; chez. Pierre Rigaud, les six présages - suivants 


qui sont en train de: S ‘accomplir ; | 


“LXXIX. Sur l'année. 


z Lever sain, sang, aNaA?S esmeu, rien d'accord. 
ho, Infinis murires, captifs, morts, prévenus. 


: . la: Tant: d'eau. et peste, peu de tout, sonnez COTS. 


R Pris, morts, fuits grands devenir, venus: 
o LXXX Janvier. 


S i “Tant d'eau, tant morts, tant d'armes esmo: uvoir y 


‘. Rien Vaccordé, le Grand. tenu captif. | 
> Que sang humain, age, fureur n'avoir.” 
| Tara pénitent, ld? guerre, motif.. 


LXXXI, Février. o e 


re. Des ennemis mort de langue s approche. 
Le Débonnaire en paix voudr a réduire: 
_'Les-obstinez voudront prendre l'approche. - 

: ¿Surpris, cant, et suspecis fureur N nuire. | 


LXXXI I. M ars. 


a Péres et méres y morts de deuls in finis. E 
Femmes à deul, la pestilence monstre. F 
Le. Grañd n'être plus, tout le monde finir. | 
Soubz pais, repos el iresious allencontre. ue 


| | LXXXII. Avril. E 
CE n débats Princes et Chrestienté esmneuë. 
Gentils estranges, siège à CHRIST molesté, - 
Venu tres mal, prou bien, mortelle veuë. 
- Mort Orient peste, faim; mal traité. 
Fe, LXXXII. May. 
Terre trembler. tué, prodige, monstre. 
Captifs sans nombre,faire défaite, faite. 


. D'aller sur mer adviendra malencontre. 
-Fier contre fer mal fait de contrefaire. 
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Pour : ne pas abuser de la biénveïllence des lec- 


teurs, je laisse au tires petit nombre: de ceux que ce. 
| genre d'étude intéresserait, le soin de chercher A y. 
- Sulvre : les événements en cours, 
| donner y interprétation du quatrain relatif au. mois.de 
“mars: Ilme semble difficile. qu'on puisse la contester, 

| surtout si l’on veut bien remarquer que ce présage est, 

comme les aútres, placé dans son ordre chronolo- 


-et- je. me. borne à 


gique. | i A 
Suivant son habitude de” recourir 
“pour -faire penser à à la` rivière. et au canal 


rières. après avoir contourné cetle ville, et pour dési-: 


E gner de la sorte le point précis qui: devait être ls 
| Lhéátre de Pépouvantable catastrophe. 


“Voici maintenant l'interprétation a 

- En. mars, à Courrières, près de la Deule, “des. pères. 
-et- des mères mourront de douleur par suite de: deuils 
infinis occasionnés par la mort: de leurs enfants ; les 


-femmes seront en deuil de leurs maris. La puanteur 


résultant de la putréfaction des cadavres : sera extrême. 
Celui que-le présage pour janvier appelle «le Grand... 


“lard pénitent », Loubet, ne sera plus président -de la 


République ; 16 ministère Rouvier tombera et; peu 


après, la Chambre des députés nommés par le suffrage 
“universel achévera son mandat : 


-ilne sera que tem: ps 
que tout ce monde-là finisse, aille à jamais se reposer 
et en paix. Tous seront contre eux. Fo EU 


| AUYSÉE y DU  ViGnors. 0 


-ETUDE EXPÉRIMENTALE 


| de quelques phénomènes de force 


psychique 


. , (Suite, voir les nos des 4%, 45 février; 4er et 45.mars) 


J'ai pu récemment observer encore trois cas de 


transports de lettres, mais je n'en retiens qu’un. que Je 


considère comme tout à fait rigoureux, parce que j'ai 
pu m ‘arranger à la fois pour qu'il y eût des témoins 
et pour que personne ne pút me tromper. 

Je n'avais rigoureusement prévenu pérsonne ni au 
poste de départ ni au poste d'arrivée. Je n'aurais 
même pas pu le faire, parce que l’idée de l'expérience 
ne me vint qu'au moment même de exécuter. J’élais 
chez M. Charp... avec quatre personnes y compris la 


cuisinière ; à huit heures précises, je réunis tout le > 


monde dans la salle à manger et écrivis ma leitre que 
je mis dans une enveloppe de deuil avec une feuille de 


papier blanc. À: pee de ce moment jusqu'à nuit 


” 
aram paran ais a o od a aa a r antar ee ESS 


| à des jeux de 
“mots, Nostradamus à mis ici K py ».au lieu de 
o deuil: », 


“de la Deulé* qui se rencontrent à un kilomètre de Cour- 
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heures et demie, personne ne quitta cette chambre a 


ns fit de mouvements suspeëls. J'observai en outre. 


tout le temps la porte de sortie- de l'appartement. La. 


lettre étail dans la poche d'un médium et disparut 
_ presque aussitôt. | | 


À cette heure-là je. savais que ie o destinataire était à 


dîner chez lui avec une dizaine de personnes. 


A huit heures et demie nous sorlimes ensemble et 


6 courús en avant. Comme il n’y a que 200 mètres 
au plus entre les deux points, on ne peut pas dire que 


quelqu’ un ait pris un fiacre pour arriver avant moi. 
_J’entrai seul et allant droit au: maître de la maison 


- je le priaide regarder dans la pôche intérieure de sa | 
 rédingote qui était étroitement boutonnée. ll le fit 
d'un air.étonné et en retira mon enveloppe. | 


Il l'ouvrit en constatant qu elle. portait des marques 


de. brûlures et en relira d’abord ma lettre, puis la 
seconde feuille sur laquelle- étaient tracés à l'encre 
noire ces mots qui étaient une réponse à ma lettre : | 


: Nous notons cette. arrivée à 8 h, 5 el nous sommes 
ici (1). 


À ce moment mes amis, restés: en arrière, arrivèrent. 
-et se linrent à la porte jusqu á ce que l enveloppe eût 


été décachetée . | 

L'intérieur dé celle enveloppe répandait une. odeur 
d'ozone très prononcée. - 

Le destinataire était effrayé et me pria de ne élus 
recommencer, craignant que je ne misse le feu chez 
lu i; il fut convaincu, du coup. Les autres assistants 


qui n'avaient vu qu'une partie de lexpérience ne |. 


virent 14 qu'un: tour de passe- passe fort habilement 
exéculé. | 

Les gens à courte vue qui me > próviennent charita- 
‘blement de lemps en temps que je suis depuis six 


mois victime d'une agréable fumisterie ; ceux qui, 


tout en s'altribuant modestement le monopole de lob- 


servalion scientifique, se refusent à observer quand 


je les mets à même de le faire, sous prétexte qu'il n’y 
a pas lieu d'observer une chose qui n'est pas possible, 
feraient certes beaucoup mieux de rechercher les 
causes d'erreur et de me les indiquer. 


Il y a quinze ans, le phonographe non plus n'était 


pas possible. | | os 
MATÉRIALISATIONS DE FORMES HUMAINES 


Les expériences de Grookes, d'Aksalkcof à ce sujet 
sont tellement péremptoires qu'il faut avoir sur les 
yeux les écailles du scientifisme officiel pour ne pas les 
considérer comme classiques et définitives. J'ai donc 
observé ce genre de phénonenes moins pour les con- 


(1) Gette écriture a beaucoup de rapports avec celle du des- 
tinataire, 


saura que ces faits n'ont rien de surnaturel,. 


LECHO DU MERVEILLEUX 133 


tróler que pour y chercher des éléments g’ interpréta- 

tion. Les faits ont bien été constatés, aussi rigoureu- ` 
sement qu'il ést possible ; mais avec des idées pré: 
conçues, et l'interprétation spirite est devenue. telle- . 
.ment courante, a tellement passé dans le sang, que 


5 


beaucoup se refusent à admettre - des. témoignages E 
indiscutables, à expérimenter eux mêmes parce-qu'ils: 
-se croiraient obligés d'accepter aussi cette interpréta- 

tion (1). Es | + ire 
| On se fait généralement une idée tellement éiroité ee 
et fausse de la malière, on a si peu l'habitude de raiz + ~ 
sonner, que je dois paraître à beaucoup. de lecteursun- 
agréable farceur, et à 
r simple de m ‘amuser à de pareils enfantillages. 


# 


- d'autres, plus au courant, ‘bien 


Or si j. ‘al fait ces expériences, c'est pour me rendre 


“compte par moi-même et arriver à: une. interprélation, 
“et si je les publie, c'est parce que: je crois qu'il est 
“utile de faire connaitre cette interprétation. dans ce 
‘qu elle a d'accessible : à 


la: science classique afin de 
démolir d'envahissantes superstitions. Le jour où l'on 
qu'ils 
dépendent de lois de la naluré encore inconnues, 
qu'ils ont une explication physique, on sera peut: 


_être plus disposé à les accepter. 
Les faits les plus invraisemblables sont brida, | 
‘tions spontanées de formes vivantes, visibles et. tangi- 
“bles, réelles autant qu’un objet peut être réel, ce dont 
les épreuves photographiques fournissent ! une | be 
indiscutable. … Loa 
Je ne devrais pas avoir besoin de dire. que je sais . 
parfaitement qu’on peut.imiler la photographie. d’ un 


fantôme, mais on conviendra qu'il est possible de s'as- 


surer contre les causes d'erreur. D'autre part quand 
-on prend, comme l'a fait Aksakof dès 1875, des mou- 
Jages de pieds et de mains de fantômes, d'une seule 


pièce et sans raccords, on ne peut- plus même avoir 
recours à l'argument enfantin d'uneimitation possible. 

Le procédé est bien simple. Il consiste à faire trem- 
per la main de l'apparition dans un bain de-parafine 


fondue puis dans l’eau froide. Après la dématérialisa- | 


tion, il reste un moulage ones très fragile, tout 
à fait impossible à imiter. 
Il semblerait que la première chose à. faire. avant 


de ‘nier systématiquement une chose que tant de per- 
‘sonnes affirment avoir constatée, serait de s’en assurer 


par soi-même. C’est pourtant ce que beaucoup négli- 


r 


(1) Cela est tellement vrai que je n'ai rencontré personne 
qui ne qualifiât ces expériences de « spiritisme ». Appelons 
cela une bonne fois psychisme et que l'on sache que nous 
n'avons rien de commun avec une catégorie de gens sans 
doute fort sincères et fort estimables, mais qué la. 'håte de con- 
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gent de faire. L'an d'eux,que je cite parce qu ‘il repré- 


sente assez bien la manière de faire de la science mo- 


> panis; s'élend complaisamment sur les surpercheries 
‘qu'il: a surprises, mais il n'a pas vu de phénoménes 
. Vräis, parce qu'il” s'en: est tenu à des exhibitions ' 


publiques qui n’ont aucun caractère . scientifique, et 
“conélut ainsi: Jamais on ne me fera croire que de 
la: chair, des 06, du sang, des muscles, puissent se 
former ou disparaître instantanément (1)! | 


Jen ai pas à examiner si le fait est invraisemblable 


: | ou non, la vráisemblancé n'est pas un caractère stien- 


$ tifique, je dis seulement que CELA EST parce: que j'ai 
VU, j 'al. senti, j'ai photographié dans. des conditions | 
7. où ma bonne foi ne pouvait être surprise. l É 


YU ne. s'agit pas ‘de. formes. vagues, ' - vapôreuses, 


‘transparentes comme «on : se figure: généralement. les 


apparitions ; ; mais de corps humains absolument iden- 
tiques, à la vue et au toucher,à ceux que nous bé a 
et touchons journellement. 
«Ces: formes. ne sont pas toujours. ie j'ai 
“observé souvent des- mains et des bras isolés, des 
| ‘têtes, des étoffes. Elles ne: sont pas toujours visibles 


el tangibles à la fois ; quelquefois elles ne sont visi- 


“bles que por cerlaines AN très sensib’ es 
(les voyants). : | 


"À es. observations se rapportent à ces différents cas: 


E Cas. — Forms fluidiques. 


e suis obligé de m'en rapporter au témoignage 
‘des sujets. de:la même. façon qu'un médecin s'en’ 


rapporte à son malade quand celui-ci voit des rats. se 
promener sur son lit. Je ne fais aucune difficulté 
d'appeler cela une hallucination, quoique ce terme ne 
_ représente rien de bien défini pour la plupart de 
ceux qui Temploient. Di Pon appelle ainsi une image 


. mentale ayant l'intensité d'une sensation -sans qu’il y 


ait. l'excitation extérieure habituelle, je dirais que 
cette image est quelque chose de réel; c'est une 


perception au même titre que la sensation ; ce qui est 


Thallucination c'est l'erreur d’interprélation qui fait. 
conclure de la a à. Lau pr d'un objet 
. matériel. | 

‘Ici l'hallucination a quelque chose de particulier : 
-4° Les sujets voyants savent très bien que l’objet 


n'est pas matériel et ne commettent pas d'erreur: 
d'interprétation. Ils ne voient la forme que les yeux 
. ouverts, la localisent, la voient se déplacer. et voient 


les objets au travers. 

2° La perception est collective; lés sujets décri- 
vent la forme de la même façon. Plusieurs sujets qui 
ne se connaissaient pas ont vu séparément el à plu- 


(4) Dr P. Davis, La fin du monde des esprits, 
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sieurs jours de distance la même forme á-cóté de mol 


et l'ont décrite de la même façon. | 
3" Certains mouvements d'objets en apparence 


spontanés se. raltachent à la production. de formes | 
| fuidiques. 


En voici des exemplés' : 


a) Plusieurs fois un sujet -m ‘avertit qu il hui de . 


voir une main bleue mettre quelque chose dans ma 


| poche et jy trouve en effet un objet au une missive. : 
b) Un sujet voitun papier sous ma chaise et s'avance 


pour le prendre. Je ne vois rien. Un autre sujet voit 
aussi : le papier change de place : ils courent après ; 


| finalement. il tombe sur la table et je le vois : 6 est un 


papier psychique. 


c)On met une carte de dit Lu la ue d’un mé- 
dium pour une expérience. Un sujel l’aperçoit à tra- 
vers l'étoffe, puis il la voit se déplacer et aller sous ” : 
| chapeau d'un assistant. On la trouve la. 


d) Une canne est placée contre la fenêtre ets agite 


spontanément. Je vois la canne remuer. Un sujel voit 


en outre une main bleue bes tient de. canne el cherche 


à la soulever. 
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ej Un bouton de porte qui a a Servi indiens fois de * 
projectile aux causes pendant le diner est par terre. 


| Un sujet voit un bras télescopique s ’allonger depuis 


le plafond et chercher à prendre l'objet. . - 

Je répète que d'attache aux dires de ces sujets la 
méme valeur qu'un médecin accorde à. l'affirmation 
d'un malade qui voit des rats où des papillons noirs. 

Ces observations sont a aati en ce qu 'elles 
tendent à montrer : - 


1” Que les objets matériels prennent dans certains 


cas l'apparence fluidique. 
2° Que la forme fluidique est due à l'extériorisation | 


d’ une image mentale. 
En effet,-un objet se prend ordinairement avec la 


main. Le désir de prendre un objet doit nécessaire- 


ment éveiller l'idée de main et par conséquent la 
représentation mentale d'une main. Si done dans ces 
conditions une main fluidique est vue, elle résulte 
vraisemblablement de Y extériorisation de cette repré- 
sentation. | | 


e Cas. — Formes - incomplètes. 


a) Très souvent les médiums ont reçu en pleine 
lumière de violents soufflets. On entend le bruit; on 
volt la marque des doigis, une égralignure ou un bleu. 


| sur leur visage, mais c'est tout. On- conviendra qu'au 


moins dans ce cas il n'y a pas de supercherie de leur 
part. | E | 

b) Ghez M. Ch., étant dans la salle à manger 
avec plusieurs personnes, j'entends du bruit dans la 


chambre à côté ; j'y vais pour voir, une bougie dans la 
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main droite et la main gauche en avant. Au moment 
où j'entre une main s'avance de derrière la porte, les 


doigts écartés, pressé ma main gauche. et se retire. 


Cette main est petite, la peau sèche, un peu rouge, de 
- température normalé, une main de femme. Le poignet ' 
‘est entouré d'une étôffe blanche ; elle se retire aussi- 

tôt, je m'avance et ne vois personne ni dans leo coin ni 


dáns le reste de la chambre. 


1 c): Observation : analogue. Je me trouve chez 

M: Gh., seul avec lui et un peintre de'ses amis. Nous 
avons de la lumière, la. chambre voisine est. dans 

- l'obscurité, deux rideaux formant portière garnissent 
la. baie de séparation. Nous nous "tenons devant cette 

pes porte pendant que M. Ch. pénètre seul dans la cham- 
. bre voisine, mais reste en vue dans la pärtie éclairée 


par la lumière qui vient de la première chambre. Nous 
eritendons gratter au plafond, puis quelque chose 


descend en frólant le mur jusqu’au rideau qui s'agite. 


Enfin un bras se montre et sé réplie sur la partie 


| éclairée du rideau à la hauteur de ma tête, à 30 centi- 


mètres à peine de moi. La main est semblable à la 


précédente et la manche au-dessus du poignet est 
noire. M. Ch. est toujours en vue au milieu de la 


chambre : ce ne peut donc être sa main. Cette main 
se retire, puis revient une seconde fois. Mon voisin la 


saisit el la palpe. Je constale alors que M. Ch. est. bien | 


seul dans la chambre. 


d) Chez moi dans ou Je fus. alla à 


côté du. médium :. en face M. R... et Mlle R... Une 
iorme parait se promener au milieu de nous : elle 
parle à voix basse, en scandant les syllabes et en ap 

puyant sur les finales, la prononciation est nette et la 
diction correcte. Elle répond par phrases courtes à 
mes questions. Ces paroles sont banales et quelque 
peu incohérentes : cela ne parait pas très conscient et 


‘ressemble aux paroles d'un somnambule. Le médium 


interroge comme moi et paratt dans son état normal. 


Son émotion est nulle et il est si peu sérieux qu'il fait. 


des calembours. Je me léve alors et saisis une main 


froide comme la glace, une main de cadavre. Aucune 


main de personne vivante ne peut donner un pareil 
contact. Je palpe:ce poignet, puis la manche qui donne 
l'impression d'une étoffe de laine. La manche de 
Mlle R... est en velours et elle a des bracelets. 

Je reviens à ma place. Le lit de camp sur lequel je 
suis assis louche le mur; il est donc impossible que 
quelqu'un passe derrière moi Or, ayant demandé que 
la forme vint vers moi, j'entendis le frôlement de 
quelque chose qui passait derrière moi et sentis sur 


mon front le contact de deux lèvres froides comme la 


glace mais vivantes. J'avançai les mains et saisis une 
tête isolée, Elle était recouverte d'un. voile de gaze 
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fine á travers lequel je sentis de tresses de cheveux. 


Elle se dégagea rapidement. 


Dans l'obscurité, il est me difficile de dire á qui 


appartiennent les mains qui viennent. vous toucher: 
“Bien souvent, étant seul avec le médium et assis à 
côté de lui, j'ai senti des. têtes voilées, touché des 


mains, des cheveux, des voiles de gaze qui, étant 


A 


donné leúr posilien;nepouyaient lut appartenir. 


Dans les conditions dé médiumnité faible oùj'ai 
opéré le plus souvent, il-est: à remarquer qué ces ` 
-._mains, ces éloffés; ne peuvent pas supporter longtemps 


le contact ; elles vous touchent comme nous touchons 
un objet- que nóus avons un grand plaisir de saisir, 


mais qui nous brûle, par contacts légers el de courte 


durée. Quand il. y a interposition d'étoffe, Le contact 


est. plus prolongé. Dès qu'on allume, :ces formes in- 


complètes dispäraissent, soit que la lumière les dis- 


suivant leur espèce, la masse, la couleur, le toucher. 
Il semblerait que-la sensation ait pour mécanisme une. 


solve. instantanément, soit plutôt que la matière: qui:. 


les forme soit incompléte:et ne projette pas d’ éléments 


| visibles. Cela vient à l'appui de la théorie que nous 


exposerons : plus loin et d'après laquelle-un. point ma- 
tériel complet serait la ‘résultante d'un système de 
forces individuellement immatérielles, et produisant, 


absorption d'éléments subjectifs faisant partié inté- 
grante de la substance de l'objet et que celui-ci se 


désintègre à la vue et au toucher ie il ne peut 


réparer ses pertes (1). 


‘é) Dans une demi-obscurité, la salle ayant été 
explorée et les portes fermées à clef, les assistants sont | 
assis en demi-cercle et le médium, en face, a les mains- 


apparentes sur les genoux. Une main se forme ! sur son 


épaule et est vue dé tout le monde. TER DR | 
On baisse encore le gaz, et une main sé présente; a 


je la vois et la touche en même temps qu’une étoffe 


blanche s agite devant moi. Deux 'assislants placés 
comme moi près du bec de gaz voient et touchent 
aussi. Cette main est très petite, très potelée, chaude 
et humide et ne ressemble en rien aux mains des assis- 
tants qui son! tous des hommes. Le bras est nu jus- 


qu’au coude. J'avance la main pendant que la forme 


se retire et saisis un instant uù peu d'étoffe de gaze | 


fine. | | 
3e cas. — Matérialisations ee 


Elles diffèrent des précédentes en ce que le médium 
est toujours entrancé, Cet état psychologique n'est pas 


nécessairement accompagné de catalepsie comme on le 


(1) S'il n’y avait au sein de la matière un échange continuel 
de ces éléments, un objet à force d'être vu et touché finirait 


par disparaitre complètement: 
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- trine du médium ; c'est son inconscient qui s'extério- 
-. d'une étoffe qui. s'agite sans cesse en s'arrondissant 


-eten produisant - er. bruissement particulier. La tête | 


- tanée (1). 


les cas que j'ai observés-c'était une femme, alors que 


mieux étudié ce phénomène, a fait cette constatation 
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croit souvent. (Gest-un état analogue au : somnambu- 
lisme dans lequel lé sujet sent son cerveau se vider et 
est le reflet des suggestions ambiantes. Il est alors 


utile de suivre ses indications pour la conduite de la 
séance, surtout en ce qui concerne la place des assis- 
tants et le. réglage de la lumière. Je crois inutile et- 
| dangereux de donner. des détails sur la marche à 
__ suivre ; ces expériences sont excessivement graves el le 


premier observateur venu, füt-il un médecin, n'est pas 
apte à les faire ; : il y a une foule de précautions à 


prendre et si on les néglige, on n'obtient rien ou bien 
il arrive des accidents. 


Des vapeurs blanchâtres Lei d'abord de la poi- 


rise. Une boule de feu se meut devant lui et s'entoure 


est faite, les mains paraissent et l'apparition marche 
et. parle: C'est une: sorte de A: spon- 


Le fantôme a quelquefois le visage du médium, ce 
qui rend le contrôle difficile ; mais quelquefois aussi 


Vapparence physique est tout à à fait différente. Dans 


le médium est un homme et a de la barbe. 
M. Aksakof, qui est Phomme du monde qúi a le 


importante que l'apparence physique est modifiée par 


la présence de nouveaux assistants. 


- Pour arriver à obtenir des formes complètes, visi- 
bles à une forte lumière, il faut un médium très doué 


| eb très bien entraîné, ce qui est fort rare. 


Mes expériences, fort nombreuses, m'ont permis 


| a arriver à cette conclusion que c'est le médium qui 


produit tout le phénomène par Textériorisation d'une 
des images de son inconscient, | 

* Il peut arriver que dans une séance on matérialise 
l'identité physique d'une personne éloignée, en rap- 
port psychique avec le médium. Alors, si on agit ma- 
ladroitement, on peut tuer cette personne. Bien des 
cas de mort subile peuvent se rapporter à celte cause. 
Une forme matérialisée peut disparaître et se refor-- 
mer instantanément, mais le travail préliminaire de sa 
génération dure au moins un quart d'heure ; elle peut 
se maintenir ainsi pendant plusieurs heures méme en 
pleine lumiére. 

Je pourrais encore en dire bien long sur ce sujet, 
mais l'expérience m'a prouvé qu'il y a des choses qu'il 


rr ao. 


(1) Cest un véritable _accouchement, accompagné chez le 


-—médtun de douleurs parfois excessives et d'une sorte de 
. pudeur irès caractéristique qui rend examen du phénomène 


difficile (F. K. Gaboriau), 
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faut garder pour soi el qu À ést inutile et dangereux 
de vulgariser. 


TRANSMISSIONS DE PENSÉE o 
J'ai étudié les suggestions à l'état de veille parce 


phénomènes. Cela donne particulièrement la- clef de 
-l'intervention de personnes éloignées dans les séances. 


transmettre. Les uns entendent mentalement le son du 
mot transmis ; les aútres voient l’image mentale du. 
mot, du dassin ou des notes de musique. Jené dispose 
pas d'assez de place pour citer les expériences ; on en 


. psychique de Londres. Je note seulement ce fait que 
la suggestion. agit plus facilement sur l'inconscient du 


| sujet que. sur sa conscience ; , c'est ainsi que je ne puis 
rien transmeítre à M. Ch., mas que j'ai pu, étant seul ' 


-avec lui et sans fairé de signe, arrêter, faire reprendre, 
rylhmer, par ma volonté, des coups frappés dus à sa 


- médiumnité. Cela est d'une grande importance. 


| LES CAUSES 


Je n'ai rigoureusement observé aucun indice dena- 
ture à faire supposer dans ces phénomènes l'interven- 
tion d'une personne morte. Les écritures sont une. 
précieuse indication (1). Or, on en retrouve les: élé- 


ments dans les assistants présents ou éloignés. Il y a 


un peu de tout, allemand, anglais, latin, grec, langues 
très connues d’une foule de personnes Quant aux 
langues anciennes, il y a du chaldéen, du runique, de 


l’étrusque, de l'arabe, du chinois, du latin du vr siècle, 


de l'irlandais ancien et une signature de notaire espa- 
gnol du moyen âge. Les causes n'ont jamais pu dire 
exactement ce qu'étaient ces caractères. Le savant qui 
les a examinés les a tous retrouvés, sauf un que con- 


naissait un peintre, en rapport psychiqu® avec nous. . 
Tous ces caractères, ce peintre les connaît pour les 


avoir vus dans des livres ou sur des inscriptions et les 


avoir notés comme motiís de décoration. 


Or le savant en question trouve que ces rires 
sont déformés et sans suite; que souvent un même 
mot contient des caraclères de langues différentes 
et ne représente aucun sens. . 


On peut donc ranger ces écritures dans deux clé: 
gories : 


(1) La plupart de ces « communications » sont insignifiantes 
et le reste franchement pornographique. Si la théorie spirite 
avait quolque fondement, ce ne serait vraiment pas la peine de 
mourir pour en arriver lá. On allèguera qu'il y a des esprits 
bons et mauvais; moi, je dirai qu'il y a des inconscients meu- 
blés noblement et dignement- et d'autres qui sont une collection 


-de farces ct d'ordures :ilya rien de tel que la médiumnité pour 


faire” voir ce qui se cache derrière les cervelles (D. M.) 


que cela a une importance cápitale dans lathéorie des. 


Tous les sujets ne sont pas aptes -à recevoir ou à: 


_trouvers de curieuses dans le bulletin de la Société ” 
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Les unes indiquent évidemment une cause intel- 


ligente -et consciente, une volonté d'exprimer une 


pensée se rapportant à nous. 
Les autres semblent n'être qu' ‘une projection 
inconsciente de mots, de formes imprimées quelque 


part et projetées comme le phonographe projette 


inconsciemment les sons qu’on à imprimés sur la 
feuille d'étain. Ces mots paraissent avoir une vie 
propre, des affinités spéciales qui les déforment et les 


groupent ensemble comme les atomes dans une 


molécule. 

` Toutes ces manifestations ont un srésliée inférieur 
et sont au plus au niveau des pensées ou-des lectures 
habituelles des médiums ou des assistants. Il est sans 
doute bien extraordinaire pour certaines personnes 


que, depuis près d'un an que j'étudie dans d'excellentes . 


conditions de médiumnité, je n'aie jamais,méme en le 
demandant, obtenu de communication de nature à 
reproduire l'identité d'une personne morte ou à carac- 


tériser une relation avec des êtres supérieurs ; pour- 
quoi? Vraisemblablement parce que nous ne croyions 


pas aux esprits, parce que ces causes, je l'ai vérifié 
bien des fois, sont le reflet des croyances, des idées, 


émotions du osréle; et qu'il n'y aurait pas d'esprits si 


l'on ne croyait pas qu'il yen a. En tout cas, si Pon 
admettait ces esprits, ce seraient des êtres tout à fait 
inférieurs, incapables de penser par eux-mêmes el 
comparables à des animaux subjectifs indignes de 
notre attention. Il en est de même des appari 
tions ; le médium se rend compte que tout cela sort 
de lui ; il décrit, étant entrancé, toutes les phases du 
pi aom io; sent sa pensée se fixer sur une image 
mentale et la développer. Bien qu'il Poublie ensuite, 


Il a conscience sur le moment du pénible iravail de 


l'enfantement de la forme. On voit sortir les fluides de 
son épigastre et on les voit rentrer. Là lumière exerce 
une pression dessus et les refoule:; il éprouve une 
commotion-quand on allume brusquement ; la respi- 
ration, le bruit, certaines idées le gênent; cetle gène 
est telle que la présence des personnes qui lui sont 
antipathiques empêche le phénomène. Il sait que sa 
vie est entre les mains des assistants et ne s'abandonne 
entièrement que s’il a confiance eri eux. En somme, 
dans ce phénomène, comme dans celui de l’ écriture, le 
médium est je principal facteur, bien qu'il n’en ait pas 
conscience. | 


(A suivre). D. Mac-Naë. 


Nous prévenons nos lecteurs qu’on peut 
s'abonner sans FRAIS et directement à l'Echo 


du Merveilleux dans tous les bureaux de 
poste. 


La Boîte : aux Faits 


CAS EXTRAORDINAIRE DE L'INTELLIGENCE | 
D'UN CHIEN po 


Est-ce intelligence qw'il faut dire? car il ne saurait être 
question d'instinct dans la circonstance. Est-ce un fait de 
télépathie post humum, d'homme à bête? Comment un pro- 
fond sentiment d'affection peut-il produire dans cette- 


cervelle d'animal ce PASAIANE étrange de double vue ? 
Voici le fait : 
Mon beau-frère, M. A. B..., conseiller: général dans 
l'Allier, fit, il y a trois ans, une chute de voiture qui causa 
dans la région abdominale une contusion à laquelle il ne 


prit pas garde et qui, lentement et insidieusement, donna 


naissance à une tumeur de mauvaise nature. Il quitta, il y 
juelques mois, sa propriété, afin de se confier aux soins 


d'un médecin de Clermont- Ferrand où il mourut, 1l ya 
environ trois Semaines. - - ` 


Son corps fut ramené. directement à i mairie de la 
commune de Sainte-Ch., pour, de la, être inhumé au 
cimetière, distant de 3 kil. du château où il résidait. Le 
cercueil fut déposé sur un tréteau pendant que furent 
prononcés quelques discours funèbres,et lorsqu'on l’enleva 


on vit avec étonnement, couché ou le chien de chasse : 
“favori du maître, que personne n'avait vu entrer. L'animal 


suivit le convoi et s'assit en face de la fosse. 
On ramena le chien à la maison, dans l'après “aid on 


retourna au cimetière et on le. revit, qul‘ était revenu el 


qui regardait la fosse. - 
Ce chien était habituellement enfermé, en compagnie de 


quelques congénères, dans une cour fermée d'ordinaire — 


et surtout pour la circonstance — entourée de murs assez 
élevés qu'il avait dú franchir d'un bond énorme. 

De toutes ces explications, il semble bien qu'il faille écar- 
ter la plus naturelle à première vuc, celle par le sens de 
l’odorat. Il est bien difficile en effet d'admettre que l’odeur 
d’un maître depuis si longtemps éloigné, odeur que la 
maladie et la mort avaient dû certainement modifier entiè- 
rement, modification qu'au surplus l'odorat du chien 
n'avait pu suivre peu à peu, il est, dis-je, bien difficile 
d'admettre que cette odeur ait pu arriver aux nerfs olfactifs 
de l'animal d'une si longue distance, d'autant — raison 

capitale — que le corps était enfermé dans un ous cer- 
cucil depuis trois jours. 


Mais alors de quelle lumière subi Le avail té frappé ce. 


fidèle animal? | Za. 


LA GUÉRISON DES PANARIS 


L'article de PEcho du Merveilleux du 15 mars, intitulé 


- « La Sorcellerie médicale » me remet en mémoire le'sou- 


venir d’un guérisseur non diplômé qui habitait Saint-Denis, 
il ya un quart de siècle, et qui guérissait les panaris. 

Cette manière de sorcier s'appelait Chrélien ; il étail 
marchand de. vins. Les thérapeutes officiels ‘ct diplômés 
Pont fait partir de la ville où il avait l'audace de soigner, 
sans en avoir le droit, un mal très douloureux qu’il ne 
chareulait pas comme ceux suivant la formule et. dont il 
venait à bouten moins de vingt-quatre heures. 

Ma mère, qui habitait une pelite commune de l’autre 


côté de la Seine, avait une cuisinière qui s'était piquće au 
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Rés NES doigt en préparant un. poisson quelcorique. Le: panari |. € est tout & simplement que nous nous promenons Join de 
EE o za - s'était déclaré, le doigt ‘avait doublé de volume, il était ' lá, Notre esprit est littéralement ailleurs: : 

oo o oa A dé, rouge, et la pauvre fille avait. déjà passé trois ou Veuillez agréer, Monsieur, mes bien sincères ss 
pio et T quatre nuits sans pouvoir -dormir, lorsqu’ une. voisine |: °°. E e a | 

o a’ l’adressa. à à ee- Chrétien. -o o. E A y a 
A co 0 : + Le- guérisseur versa: dans:un petit pot de. dou un | POUR M. DE NOVAYE : 

a oi, M liquide limpide et sans: couleurs: il prononça dessus ‘des. e DÁ mars 1906. 
o a A Paroles, sorte de: prière. ou. d'incantation,. après: quoi le j- MONSIEUR LE DIKE GEUR, ` 

Pas s Qu © & 


+. doigt. fut plongé:dans le récipient,’ ‘et: l’eau, nous. dit notre 


BE. 0. :: cuisinière, se: imét.incontinent à bouillir. Ensuite il lui fut. 
Bord. 1... "remis-une-pornmiade dont on-lui fit «de suite une: applica- | 
et ee NL. tion; qu’elle deváit renouveler le soir en se couchant. Il: |: 
EESE E L. me:sembleine rappeler qu'elle dut dire cértaine prière en 
TE _. ‘'faisant;le pansement,- mais mes soúvenirs ne sont point 
EA to | assez précis pour l'affirmer. Quoi qu'il en soit, elle dormit 
Si... cette nuit-là et, le lendemain matin; son doigt était abso- 
ón cé . ©... : durment désenflé, dérougi, la. peau en était comme vidée et 
EAS zo >., : de imal était- parti. A m | | 
UN 5 Autant que. jè puis me de lo guérisseur Jui . avait 
o seulement fait payer 2 francs, peut-être moins, pour la 
Po ce ( pommade, L'homme a dí. partir a après avoir subi un | proces, 
pr et nous n’ 'én avons plus rien SU... 

E a E N e o ipa M  LAUNEY n 
o TOE S E oil serait intéressant de retrouver ce guérisseur ou, tout 


“ar, 
ER ij 
se 


Dans VEcho. dù 45 mars (rubrique « Ca et ja), 1 M. dl No- 


.vaye, à propos. des déux voyantes de Mme Maurecy qüi - 


“croient la guerre probable ávec: des résultats opposés, dit 
qu'on peut. très bien les mettre d'accord : l’une Yerrail la 
Tutte, prochaine. et. désastreuse,, l’autre la guerre plus éloi- 
‘gnée et victorieuse. Pour moi, j'avouc.ne connaître que 


l'invasion allemande qui doit, dans quelques années,coïn- : 


cider avec laguerre civile: qui sévira alors en France. Après 
des alternatives de-succés: et de revers, on- repoussera les 
“envahisseurs et on obtiendra un suceès éclatant ; c'est à 


cette époque qu'on entendra le cri: : Tout est perdu ! | bientôt g 


suivi de celui-ci : Tout est sauvé ! et que $e réalisera la 
vision d'une religieuse qui, dans une. extase, s'écrie : «O 
« puissance de Dieu! tous les méchants sont anéantis ! » 
Auparavant auront eu lieu bon nombre de fléaux, des ca 


tastrophes, des cataclysmes par lesquels, selon tant de pro- ` 


CR .au moins, de connaître son procédé. Quelqu'u un de nos | Phéties, Dieu yal e tio ed pe ces Fu 
ARR | lecteurs saurait-il nous renseigner ?) ramènera à la foi. Le grand roi rétablira la paix à l’inté- 
E | | Le E rieur, préparera | le Tigne de Dieu sur la terre: et replacera 
MATE EU xa | | Ja France à la tête des. nations. Tout cela est très- clair- 
FÉES dans la prophétie, mais, je le répète, je n'y découvre pas 
es A PROPOS DES PRÉVISIONS DE RENCONTRE d’une AR He nette Ta prochaine hs aussi, fr 
ee a cr g de pa e, Aurillac. M. de Novaye est très versé dans l'étude des prophéties. etb 
Ada O de Monsieur, A is R | que pour nioi il fait autorité, je lé verrais très volontiers 
A Bop | Fra | É publier les textes sur lesquels il s'appuie. : 

RENTE PR -Je crois que los explications du D: Roch, ‘sur les « pré- Si nous sommes ballus à plales coutures, nos vain- 
O y visions. de: rencontre. », ne sont. pas aussi. concluantes | quevrs exigeront certainement l'annexion d’une nouvelle 
RATE LR qu il paraît le croire. na at portion de notre territoire, prise dans la - Lorraine et 
O | : Qu’ on soit souvent victime de ressemblances plus où même peut-être dans la Cham pagne, ct il est vraisemblable 
RUE | moins exactes, cela est très vrai, mais rencontrer. la même | qu'il en est fait mention dans les documents prophétiques. 
Sir - personne deux. fois de suite, à quelques minutes d inter- | Il serait aussi intéressant de connaître l'époque de- celte 
cr valle et dans des conditions de certitude telles qu'on s'en. | guerre prochaine. Est-ce elle qui renvérsera notre. gouver-. 
Des -trouve tout bouleversé, ccci est jé crois beaucoup plus rare | ment maçonnique? Depuis qu'il a rompu le Concordat, 
Bad me “et ne m'est arrivé, pour: ma part, que trois fois en la vie. |. bien des-hommes poliliques ne doutent plus de sa chute, 
A Une fois, notamment, j'ai renconlré, avenue de l'Opéra, | d'après le proverbe : « Qui s attaque au Pape, "en meurt ». 
A ar a côté du Thédtre-Prañcais, un homme ‘célèbre que je con- f Du reste, si ¡Interprete bien: Nostradamus, ‘quelques 
SNS ‘: naissais pärfaitement de vue. J'ai remarqué sa rosette | années seulement nous sépareraient de l sil gy ic 
EEE . rouge, sa figure et sa démarche si caractéristiques avec roi. Voici le texte : | | 

ee HN AN toute l'attention qu 'extltail en moi la: célébrité de cet |: | Par quarante ans l'Iris n apparaitra, 

ere homme, ( et voilà qu'arrivant au bout de l'avenue, côté de . Pag quarante ans tous les jours sera vu. 

Preta 0. +. P'Opéra, je rencontre de nouveau le personnage, avec le -. Cent. L 17, 

e e A même costume, la même démarche et la même décoration f T 

Bose. o ref jem arrête de nouveau pour le voir passer | 5 itis, K ost por An ur i 

SS Daaa Le grand roi qui la représente doit régner ient “sept 
+ se. aa avou que j'en ai éprouvé, un léger frisson. ans huit mois, c’est-à-dire près de quarante aus, période 
Et 2: + - D'al toujours eu depuis vaguement dans l’idée que s'il | pendant laquelle doit briller l'Iris. Les quarante ans 
a a est vrai que la pensée peut quelquefois se matérialiser, ou | dé clipse sont vraisemblablement de la chute. de T Empire 
a bien l'enveloppe fluidique devenir visible, c'est Pune ou | àl’avènement du Grand monarque; quatre ans environ nous 
PERS de e _ l’autre que. l'on. voit précédant la personne connue. Gette séparcraient seulement de cette époque, peut-étre moins 
fx 7: personne doit ressentir à ce moment même une profonde | les dales prophétiques -comportant toujours une certaine : 
a y | distraction qui ne. provient que de son extériorisation élasticité. Si dans ces quatre ans on intercale un potentat, 
oo | momentanée. | qui doit régner peu de temps, il est vrai, on conçoit que 
To n - Je ne suis pas éloigné de eroire, en effet, que lorsque | le régime maçonnique Jouirait de son reste et que les 
el, Dous avons une de ces distractions pendant lesquelles. | évènements pourraient se précipiter. Dans ces conjone- 
e nous -ne voyons pas une voiture qui vient sur nous ou | tures, dos renseignements précis scraicnt bien accueillis 
T ES | bien nous n ‘entendons plus une personne qui nous parle, | et, même à à défaut de textes inédits, l'opinion de M, de 
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-Novaye ne serait pas sans valeur aux yeux. de ceux. qui ont 


étudié les prophéties. P 
- Veuillez donc, Monsieur le Directeur, user T ioute votre 


‘influence auprès de M. de Novaye pour le prier de nous 
dire ce qu'il pense réellement de cette “guerre prochaine, et: 
| agréer pes ar pes mes sentiments les plus distingués. 


; Le -ji DFL. Q. | 
“LA SORCIÈRE DE. GAZINET ose 


Monstur LE DIRECTEUR, | 
Un de vos abonnés vous serait tonic de dire 


| quelques mots dans votre Revue sur la « sorcière de Gázi - 
net» (près Bordeaux). On cite Celle des faits si merveil- 


leúx que Pécho s'en-est répandu dans Bordeaux et le Sud- 


Ouest.. 
-Les faits qui nous sont cités nous présentent la personne 


en question principale ment comme. guérisscur ; > rien qu'à 
toucher des. effets ayant appartenu à une. personne, elle 


connaflrait la nature de la maladie... 
Une personne s'étanl présentée chez elle pour úne con- 
sultation et lui apportant une paire d’oies en rémunéra- 


tion se serail.vu éconduire avant toute explication par la - 


« sorcière » qui lui aurait dit, .et avec raison E < Va t'en, tu 
as volé cela »... 

Un autre la consultant sur la maladie dë son enfant au- 
rait eu cetle réponse: que c'était là un sort jeté par. une 
voisine -et que cette personne serail frappée de mort au 
moment où la mère de l'enfant malade ferait telle et telle 
chose. que Ja « sorcière » lui conseillait. Le tout arriva 
comme prédit (111)... | 

On cite quantité de faits que je ne m'amuseral pas à 
vous redire, mais nous sommes trois ou quatre lecteurs de 
PEcho, qui seraient bien aises de voir un petit reportage 


sur celte personne dans. vos colonnes. 
Agréez, je vous prie, l'assurance de mes sentiments très | 


lic E 


E DAVIGNAC. 


Pressent SAT 


On lit dans les Mémoires du général Thiébaut, lome TI, 
- page 497 7 > 

«Css IL y avait douze ou borró jours que je luttais 

contre la mort, avec une énergie sans laquelle je n'aurais 


_ pas survécu à ma bilessure, lorsque je reçus de ma ferame 


— Mme Thiébaut était alors à Tours — une lettre datée 
du 2 décembre au soir et par laquelle clle me disait que, 
se trouvant dans la chambre de sa mère, cet après-midi, 


à trois heures, elle travaillait à la fenêtre en causant de 


ses malheurs et de ses peines, lorsqu'une flamme semblable 
& celle des coups de feu, lui passa devant les yeux. A lins- 


tant, elle avait jeté un cri et s'était réfugiée auprès de sa 
_ mère : « L'horreur que m'inspira le Cher au moment où 


je perdais mon pauvre frère, ajoutait-elle, me revint à la 
pensée ; je ne suis pas superstitieuse, mais; après de si 
cruels malheurs, 'après un tel fait, toutes les appréhen- 
sions sont horribles. Je ne reviendrai done du. boulever- 
sement que j'ai éprouvé que quand j'aurai de toi des 1 nou- 
velles postérieures à ce jour ». i 

« Pour comprendre ce passage. de sa lettre, il: faut savoir 


T 


que, lorsque son. frère se. noya, “cémnie je Pai dit, en pas». | 
sant.la Doria près de. Turin, Zozotte — petit nom de Mme 
Thiébaut, — qui avait quitté Orléans et s'était. réfugiée A: 
" Tours, se. trouvait ce jour-là chez: une de. ses amies, à la 


campagne de Saint-Avertin. 
_« Toutes deux étaient en promenade aù. bord à Che? 


lorsque brusquement Zozotte eut un mouvement d'effroi- 
_ | se -couvrit les yeux de son mouchoir et, aux ae de. 
“son amie, ne ‘répondit que par ces mots 


rentrons, la vue de l'eau me fait horreur.) ») Or, Zozotte 


heures — témoignait: d'une Princes de- pressentiment 
analogue... » pe H | da 


A + 
.. R Li 


Une apparition. de. Leinpereur Mavimilien. 


c Rentrons, 2 


avait eu précisément cette vision répulsive à l'instant dl 0 

se noyait Amédée,et sa lettre que je reçus de Brünn et. qui. pi gn 
était datée du jour même de la, bataillë ` d'Austerlitz, — à- 
l'heure où je reçus. ma blessure . — le général Thiébaut p 
. avait été. blessé très dangereusement à à Austerlitz, à` trois 


. 


Le récit qui va suivre est tiré AS la Revista. de estudios ; 


psiquicos : > 

L'empereur Maximilien, fusillé il ya ada: ans à 
Queretaro, est apparu récemment dans son ‘château de 
Miramar au gardien qui le fait. visiter d'ordinaire aux 


étrangers. Ce dernier avait été au service de Maximilien 


lorsqu'il n'était encoré qu 'archiduc eb avait conservé un 


véritable culte pour lui, 


Un jour se présenta au an: un visiteur qui, d'une ' 


voix grave et douce; demanda à entrer aù château. Bien 


qu'il fût déjà tard et que l'heure de visiter fût passée, le 
guide prit néanmoins ses clefs.et fit entrer l'étranger, dont 
la tête était couverte de façon: à cacher presque le visage. 
Presque rien n'était changé au château -depuis. la mort de 
Maxiniilien. L'étranger traversa le jardin, prenant les che- 


mins les plus courts, comme si tout lui était familier. En 


entrant dans le palais, l'homme fit tomber son: capuchon 


et découvrit son visage dans lequel deux yeux bleus et 
clairs attiraient d’abord l'attention. Quelle ressemblance. 


 frappante avec un portrait de Maximilien en pied qui se 


trouvait précisément dans la salle où se tenaient les deux 
hommes! Le guide était tremblant, la gorge ai inca- 
pable de proférer une parole. | 

On traversa une série de pièces et on monta un escalier 
condúisant aux appartements réservés. La nuit tombait 


absorbé dans une contemplation douloureuse. Le garde, 
les yeux irrésistiblement fixés sur lui, était. muet de 
terreur et défaillant. Soudain l'inconnu se dirigea vers un 
coin de la pièce ct dit d'une vaix empreinte d'une tristesse 
poignante : « Cette table n'était pas ici jadis... elle était 
placée au milièu de la pièce. » 


baiser les mains, et disparut soudain par une petite porte, 
qu ‘on n'ouvrait jamais aux visiteurs. 


Trois princesses allemandes et le merveilleux 
Chateaubriand dit de la princesse Amélie-Marianne de 


| rc femme du prince Guillaume de Prusse : 


+. Dans les salons inhabités derrière le château, sur la 


rapidement et les fenêtres ne conservaient que. quelques- 
reflets des rayons du soleil couchant. L' étranger s'arrêta … 
dans la chambre de Maximilien, se croisa les bras et resta 


> Alors. Je’ vieux serviteur 
tomba aux genoux de l'homme et s 'écria d'une voix déce-:' 
ant à la fois l'épouvante ét la joie : « Majesté ! est-ce 
vous ? » Mais l'autre s'éloigna du garde, qui voulait lui 
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| tiellement: à des expériences de médiumnité, de maté- 
lialisation notamment, se demandent pourquoi ces. 


- aussi nécessaire que « la Chambre obscure » pour le 
développement des clichés photographiques. Quelle 


seraient documentés el auraient appris ceci : La chambre | 
noire est consliluée par un soufflet réunissant l'objectif au 


qu'en un laboratoire obscur, 
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:Sprée, clle me montrait une-chambre hantéc à certains 
jours par une dame blanche, et, en se serrant contre moi 
avec une certaine frayeur, elie avait Pair de cette dame 
“blanche. Dé son côté, la duchesse de Cumberland: me 

| racontait qu'elle et sa sœur la reine de Prusse,toutes deux 
encore très jeunes, avaient entendu leur mère, qui venait 
de mourir, leur parler sous ses rideaux fermés. » 


-(Chateaubriand. Mémoires a ODE Sa Biré. 
IV. 199.) 7 0: | 


- — 


A TRAVERS LES REVUES ` 


LE RIDEAU DU CABINET DES MATÉRIALISATIONS . 
Beaucoup de ceux qui n'ont jamais assisté person- 


-expériences exigent - l'aménagement, de: ce qu'on 


rappele .« le cabinet ». Il est certain qu'à première 
vue, ce cabinet semble surtout destiné à. protéger la. 


fraude. Ce n'est là cependant qu'une apparence. Le 
« cabinet » pour les expériences de matérialisalion : est 


est d'ailleurs l'expérience scientifique qui n'exige pas, 
pour sa réussile, une série de condilions parfois 
étranges ? Quoi qu ilen soii, voici sur-celle. question 
de.cabinel‘{qui n'a rien de commun avec la raison 


d'Etat) un árticle intéressant' que nous trouvons dans 


la.Revue Spirite: 


-Une des principales objections de- certains adversaires 
de Spiritisme est la suivante : « Pourquoi un ridcau 
ferme:t-il le cabinet où doivent se matérialiser. les 
Esprits” Quel besoin ont-ils dé cetle ombre inyslé- 
rieuse qui peut faire is à pb qe on a: affaire à des 
prestidigitateurs ? » 


Je me permettrai de onsa à ces adversaires, s'I1ls : 
sont sinèères. — car des autres je n'ai cure — dav oir | 
recours à l'analogie el à Pintuition. 


Pour ce qui est de l'analogie, ils se seraient demandé 
s’il n'y a pas, ainsi qne dans la structure de l'œil, une 
cértaine ressemblance entre la chambre noire de T appareil 
photographique ct. le réduil où les Invisibles prennent une 
forme pondérable et tangible? Et, s'ils lignorent, ils se 


corps d'arrière portant une plaque dépolie. Nôn seulement 
il faut pour que l'image puisse se former sur une plaque 
d'argent soumise aux vapeurs diode, que cette image soit 
exposée, quelques instants à la chambre noire, mais 
encore que les plaques sensibilisées ne soient manipulées 
éclairé par une lumière 
rouge, ce qui est une condilion sine qua non. M 

{ls auraient encore appris que, dans la machine vivante, 
les ‘choses se. passent à pen pros de la même manière : 


que le principe vital, à partir du moment de la conceplion 


de l'être,-se réfugie dans l'obscurité des entrailles mater- 
nelles ot que tout le travail mystérieux qui s'accomplit 
est d'autant plus pare qu'il s'exécute plus rigoureusc- 
ment. 

Procédant alors par analogie, ils se diraient que si la 
lumière ne peut influencer la plaque collodionnée qu'avec 
l'emploi indispensable de la chambre noire, il doit être de 


- «seraif une étrange objection à 


même absolument admissible que l'esprit qui a déjà tant 


. -te 


? 


d'obstacles ambiants à surmonter, ne. puisse. arriver, sans 
le secours d’une obscurité relative, à concréter, à donner 


une cohésion, ct, enfin, une forme corporelle momentané- 


ment agissante et vivante aux fluides extériorisés par le 


lesquels seraient insuffisants sculs ct privés du subs- . 


médium et par les assistants. et mélés aux siens propres, 


tratum matériel sans lequel il serait impossible à ces 


fluides réunis de s'objéctiver sur le plan terrestre. | 
Üne preuve corroborante fournie par l'expérimentation . 


c'est que les formes matérialisées “se désagrègent à la 


| lumière et fondent comme la cire devant un brasier. 


Ayant ainsi.admis la relation de.cause à effet, nos adver- 


inexpliquées . encore pour la plupart, hélas ! mais impé- 


quand il s’agit d'obtenir un résultat ne laissant plus de 
place au doute.. a 


Charles Richet : 

-« 1 n'y a rien absurde à admettre que la lumière 
« exerce une influence inhibitoire sur certains phéno- 
« ménes. On entend dire. communément : « S'il faut 
« Pobscurité aux spirites c'est uniquement parce qu'avec 


_« Pobscurité toules les fraudes sont possibles », mais cette 
«conclusion est ridicule. Le photographe a besoin. pour 


« développer ses plaques d'une salle sans lumière, ct ce 


la pholographie que de 
« lui reprocher ses opérations mystérieuses à 


-« lumière. 


« Get exemple de la photographie est bon à médiler, 
« car il prouve que la lumière peut très bien gêner’ cer- 


 « lains phénomènes el qu'il faut peut-être. l'obscurité com- 


« plèle pour telle ou telle expérience. 


« toutes expériences faites dans l'obscurité, car si Pon 
« prend des précautions minutieuses, cerlaines supercho- 
« ries ne peuvent avoir” lieu même dans Pobscurité com- 
« plète. » | 

En fait de dit el de diia d'esprits; : nous 
croyons que ces dernières auront fini par dissiper ce qui 
restait du premier en celui de l'éminent physiologisté 
psychologue Charles Richet, professeur à la Faculté de 


Médecine, esprit d'une vigueur et dune netteté extraordi- . 


náires. [l'en convient lui-même. 11 y a au fond. de son aveu 
une sorte de réticence plus apparente que réelle, bien. 
excusakle lorsqu'il s’agit de rompre en visière avec la sa- 
cro phalange officielle matérialiste donton était le plus bel 
ornement el qui tient d'autant moins à vous lâcher qu'elle 
comple peu de Claude Bernard et de Charles Richel. 

Quoi ‘qu'il fasse et dise maintenant, ainsi que Crookes, 


Wallace, Myers eb tout ce qui comple ct comptera dans 


l'humanité, Charles Richet est des nôtres, Il appartient 


désormais à:la phalange des chercheurs: d'avant-garde, 


aux pionnicrs glorieux de l'avenir, à ceux qui. résoudront 
scientifiquement, irréfutablement lo plus grand des pro- 


-bléemes : cela de la survie. 
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saires auraient été contraints de chercher d’autres Fe | 
tions aussi faibles peut-être. 


Nous ajouterons que la création entière obéit à des e | 


rieuses et inéluctables qu'il faut rigoureusement observer. 


Gravons dans notre mémoire ce qu écrit à ce. sujet . 


t l'abri de la. 


« En outre, on aurait tort de considérer comme nulles. 


Oui nf 
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